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Enfin la traversée est finie! Ces deux beoret 
nous ont paru deux siècles; tous les.éléments dé- 
chaînés setoUaient coogurés contre nous pour 
nous faire désirer^ avec plus de véhâaeiKse enr 
core^ de mettre le pied sur le sol angliais* Mais 
nous sommes entrés dans le port de FoUcestone, 
nous débarquons, et, peu d'instants après, eu'* 

1 
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tratiiél par une rapide locomolke, neus soâimeB 
on rotite pour Londres. 

Rien de plus singulier pour Fœil observateur 
du touriste que ce changement subit de mœurs, 
de coutumes, de langi^e que l*on remarque en 
passant de France en Angleterre. La fertile vallée 
deOréroh, la b^e plaine de Domo d*OssoIa et 
son type méridional frappent moins en sortant 
des gorges du Simplon et de ses pics glacés. Le 
vif Italien ne contraste pas autant avec le paisible 
Savoisien ou le crétin du Valais, que le grave et 
méthodique Anglais avec le pétillant Français, 
spirituel par habitude, léger par caractère, et 
joyeux par nature. Il semble qu'on est tout à 
coup transporté dans un monde h part, au mi- 
lieu duquel chaque pas est une découverte. Tout 
porte un cachet singulier de noblesse et de gran- 
deur, et cette gravité triste du pays et de ses 
monuments semble en harmonie avec le carao- 

A ces teitéïiôns, trt h bieh d'autirôs encore qû! 
oèotii^aiènt nui esprits danâ le wagon où noua 
étMms étcMs, vtsnaient se joindre nos regrets de 
tfavoir pu admirer, en abordant, les fraîches et 
dâieteuses campagne» dont tant de poétiques 
descriptions ont porté au loin la juste renommée. 



Um la aoit «vail fêjtbM âeadu set ToUes ; éll& 
«vfdt dérobé à mm jreox ia phge d'Anghleiire, et 
Mt somptueuee ciq^tale^ «amkinée anaii dtt» 
les ISièlms, sefiibtail e& jorâr iim om eoifaeir 
tari» aecrèle, eeouie pMi mnrtttir tM ieip»«» 
tii^to tegtsds, DOQ» pffipattre pltti gMttde, j^ 
v«Bte« pl«a npcmiAe, e»niB daaeoi mAÛmA 

Oeooà de la iwit^ et ne» flniPV«r de^^^ frtti^-^ 
dioÉB iBffiité pour nwMis aeiia ^éw le knOi^ 
fiu^ 1^ son incrojeifa «ctMtiy sote ianiMiiflii 
jp(^^iiiafioa et la ILûciBftàiite îi^ 

fi te^ deoi teittBS ds mittB ; tôttt étfettt^ 1^^ 
tes la grande tàiéi, mu hogtm^^ imgtà tm^ 
q^enSd^jM^t ^otàiréMi par ufie éoeUdfnf^ de 
réTerbères^ étaient complètement désMfei. hà 
^vàB tombait par tisrre&ta, et la luoâftf^ Ai faz, 
«aréâëlittt «nr les pavéa lÉMittMMa, Miibtnt M 
panemerde lomiimiieaétinBeiàa. Lerwte&ieât 
de nés veitvres ^^ittit «eul (raiMir cette soUh 
taée d'«û nratea» genre, ok l'on M MaeeMmit 
fà et là qee quelque illadiii aiaeié^ M iàmwât 
policenum faisant lentement sa ronde^ lie eeiH 
métm des palais les plus «oÉipliieili paieteit 
morne et abandonné. Morphée semblait av^ 
partout seeoué ses «les et séné da j^els la de- 
menre du riche, aussi iàùa %mh téàM de pan- 



¥re« Gepeodifflt que de soè&es diverses, et peut* 
être émottVffiQtes^ eussent apparu au fond de ces 
^meiues du luxe et de la misère, àcehii qui ett 
pu soûle? ar ud moment ce voile d'c^scurité et 
de siteoce? Que de larmes peut-^tre, là, dans 
cette . mansarde où briBe encore une fugitive 
lueur 1 que de souffrances dans ces magnifiques 
hdpîtauxl que de jde, que d'angoisses dans cette 
simple maison ou dans ce supesjbe palais I Ici, le 
dévott^nent; là, le bonheur, Tespérance, Tin- 
quiétude ; plus loin, le plaisir, le crime ou le dé- 
semoir* Des douleurs de tous genres veillaient 
sans doirte ttioere pendant que je parcourais 
ainsi, pour la première fois, la grande vilie â« 
Londres* 

Ma première impression fut triste ; la capitale 
de FAngletfflne avait pour moi de douloureux 
souv^mrs, et cette monie quiétude dont elle of** 
ficait alors le spectacle, semblait répondre à mes 
pensées les plus intimes, et ne présenta à mes 
r^ards distraits jqu'un splendtde et magnifique 
tombeau..^ 

Mats qttdques heures ont passé, et tout est 
changé. 

La viBe mtière avait repris sa vie et son agi-* 
tation batâtuettOf et je r^fposais encore, entourée 



d6 tout le luxe et le comfûrt aaglms, me fusant 
presque un reproche d'avoir perdu & dormir des 
moments si précieux pour l'eiptoration de taat 
de merveilles. Hais agrégée comme je Tétais 
à la sodété d'une illustre princesse, désireuse de 
Toir, de connaître et d'admirer, je fus bieoMA 
dédommagée de ce petit retard^ par les courses 
intéressantes auxcpieltes je fus admise, et qui> 
déroulant tour à tour à mes yeux les pages de 
rUstoire ou les annales de l'industrie, des scien- 
ces et dés arts, me firent connaître Londres en 
huit jours, plus peut-être que si j'y eusse demeuré 
des années, et peupla mon imaginotm d'und 
multitude 4e connaissances et de souyemrs dont 
j'aime à retracer les détails. 

Après avoir traversé la ville, conmie nous l'a- 
vons fait en arrivant, dans ses heures de repos 
et de silence^ la revoir animée, peuplée, com- 
merçante, c'est assister & l'une de ces r^résen-. 
tations de Korama oh le tableau, d'abord som- 
bre et désert, se peuple, s^anîme tout à coup^ et 
nous monbe, grâce h la lumière d<mt U est sou- 
dainement éclairé, un aspect tout nouveau et 
presque magique. 

Ces mêmes rues, dont Fimmensité m'avait 
firappée, rétrécies maintenant par la foide qui s'y 



presse, étalwl ànx yeux étonnés tout le hiie, 
toute h îiehssse d» eeM paissante Angleterre, 
mmemàm âudtivsse des mws et isdiée au m- 
lies de i'Oeéan. Tout rap{>eUe la force de son 
f^veromnent, la splendeur et le pre^iige de sa 
cmronne. Partout des monuments admirables, 
éèa (ftabMssements cabres ^ des trophées en 
boimettr de ceux qui ont fflofiti^ ^s drapeaux, 
et dont les noms sont portés jusqu'aux nues. 

La freide et méthodique Angteterre a aussi son 
patriotisme profondément enraciné dans le cœur 
de set enftnts. Il n'est point ardent comme œhd 
de Kbérd^e Ibérie ; mais au lieu de s'exhaler 
comme lui m éhns généreux^ H s'élère en co** 
lonnes et en statues d-un marbre, dont la froi- 
deur et la soHdité en sent le plus fidèle inter- 
pfète. Nelson et Wellington, Trafalgar et Waterloo 
sont des noms derenns populaires, et tout habi- 
tant de Londres, en voyant les rues et les places 
s*en parer à Penti, lèf e sans doute la tâte avec 
orgueil en répétant au fond de son cieùr, non 
cmaune les seefsiteufs du prophète : AUêk seul 
e$$ grand; maâs i Albkm smtie est granisf 

Cette idée parait faire le fond du caractère an^ 
glfila, et il Êiut avouer que, si Torgueil pouvait 
étr^ ^Iquefote ôxausahie, il le serait iel^car peu 



d6 jaufs ^ii^Sswt paiir Uk^ wrtir muFapcQv 
^ r Aagletecrô ert un pays plus floriiHant qu'aa* 
cxifi autre, et.dûi4 h goHTenwoaepI stable ^t riu^ 
tula et adroite peUtique offioe las {dus sûres gnr 
r^aitiea. ^qyés sur ^ figoyrem wiU^ le 
oosan^ee, la na^^atioit» les sqeoces et las arti 
prennent un essor grandiose, et caneauMUt à 
assurer la splendeur et la pro^térîté de TBtat qui 
leur donne la vie. 

La yille de Londres oflre uoe étende de gras 
de cemt kilomètres carrés- SUe ewQite œviron 
deux millions (ioq eent mille babituits* On fait 
remonter son origine au temps des Ramains; 
mi» il parett eertain qu'elle eut alors fort peu 
d'importanee. lies rois d'Bsseï m firent plus \$xi 
cependant la capitale de leur petit royaume, et 
les bienfaits du chnstîaniHne s'y firent sentir 
comme partout ailleurs d'une manière tempo^ 
relie aussi Uien que spirituelle. Erigée en évéché, 
la ville de Londres s'açerut considérid^lemant, et 
Alfred le Gfrand en fit le centre de cette moqar-* 
çhie qa'il allait asseoir sur de si fefUQtes bases. Sa 
Mtuatio0, non loin de rambouebufe de laTa^ 
mise, la rendijt propre au commerçai i^ co»tri* 
bua beaucoup à aug^pentei: son étendue et sa 
papulation. M^ doit une partie # sa beauté, à 
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Paffreux incendie qui réduiât en cendfes pres- 
qae ia moitié de la tille en 1666, et dont le sou- 
Tenir a été conservé par une colonne érigée sur 
la placé de Fiéh^reet^lHll. Des constructions 
plus régulièf es et plus belles lui donnèrent dès 
\m ce caebet d'imposante grandeur qui la dis- 
tingue aujourd'hui. 

La révocation de redit de Nantes, en amenant 
en Angleterre de nombreux Français , accrut 
énormément Timportance de la capitale, qui de- 
vint pour ces émigrés une généreuse patrie^ à la- 
quelle ils firent hommage de leur science et de 
leur travail. 

Enfin Londres, à qui, grftoe à rbatôlété de ses 
gouvernants, chaque siècle, chaque pays, chaque 
découverte lointaine et chaque malheur euro- 
péen a apporté son tribut de grandeur et de ri- 
chesse, est aujourd'hui Tune des villes les plus 
opulentes du monde. Partout, en parcourant les 
diverses contrées de l'univers, on trouve quel- 
ques ruines d'institutions détruites ou de splen- 
deur passée. A Londres, on ne voit que grandeur 
présente et bases pour la grandeur future. Tout 
y «st calcul, mms calcul bien entendu. C'est 
Yoràre par essence, réparant les brèches du 
temps à mesure qu'elles se font sentir^ exploitant 
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les ri^esses actaeUes et jetant tes toademefits de 
la prospérité de revenir. 

La Tamise, ce beau port, de toote la loi^enr 
d'une T3te, et d'une ville teSe que Londres, lid 
apporte contiituelltaneat les riches tismis de 
rinde et de b Chine, Tor de F Améru|ue et de 
r A^stn£e, et les produits variés des Airtffles et de 
tant de ci^nies florissante établies sur les dé*' 
h^ de leur imnnère puissance. 

La vue de cette forêt de mâts, de ces grand» 
navkes à r ancre et de ces élégants batetmx ii 
vapemr qui glissent légèrmnent sur cette route 
humide^ pour le service même de la viBe^ oBn 
un type nouveau dont Taspeet frappe, saisit et 
fonne un piquant contraste avec ces rues aux 
maisons magnifiques et unifonnes, aux temples 
élégants dont les gracieuses coupoles s'âèvent 
dans les airs, et avec ces places, dont les ver- 
doyants squans procurent, au sein même de la 
capitale^ les agréments des bosquets et des jar* 
dms. 

Tout est beau, tout est grand, tout plaît, mal- 

^é Tatmosphère chargée de vapeurs et malgré la 

teiote noirâtre des monuments et des édifli^s, 

sans laquelle Londres ne serait pmA Londres, et 

peu^étre plairait beaucoup moins. 

1. 



La^ioiBfflfi n' était pas fliTorftbIe cepeikda&t pom 
nous donner une idée de là eapitde de f Aitf^ 
tom;' il lui mmiquait Puiie de ses gruodes pok- 
umcm X radstocnitié. Tous les palai» venaient de 
sé fenner; leurs optiienl» {Monétaires étetoot 
partia pour aller jouir, les uns des cttartnetade 
orito m de chMeau presque perdue en fwMê^ 
ieft àutnas des agréasêsla d-un yeyage à faitt, mt 
Suisse ou en Italie^ peav ne rentoer Et Loiidréa 
qMev«8 temois delévrto. La relM nsémeFa^t 
plia mm y01 vers k nord^ et la €oar tout eniîfcBe 
était diapensée. Ainsi donc, point dé iMrîBnita 
équipages aiuf armok'ies illustres; la finam^ié^ 
goait aeule, et rmdaalrie pour eUa étakiit* sw 
tréaersv 

Qui cHrs cependant la difHrenee qu'offre eettë 
grande ville dans les deiK premiers jours que 
noua y passâmes s le samedi et le dimanche. Les 
jnifo n'observent pas si rigoilrettseinent leur sab- 
bat que les anglicsans le jour du Seigneur. Poussée 
trop loin, cette sainte coutume nous parait ri^ 
cule;c0pendant4 qu*^e est b^e dans son prin- 
cq^e, et çi*!! est triste que nous autres cathoU- 
qaes^ noua ayons à rougir et à incliner la <Ste 
dsvant cette manifestation franche et pidriique de 
la foi, dont ce serait à nous de donner Texemple ! 
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Non-seulement, en Anglet^re, tout trafic, tout 
travail est interdit^ mais les bureaux de poste 
sont fermés, la disU'ibution des lettres et des 
nouvelies est suspendue. Point de théâtres, point 
de Concerts, point de jeux. Les offices, la lecture 
de la Bible, une promenade à la campagne, telles 
sont les seules occupations permises le diman- 
che. Sortez-vous le matin, partant la foule se 
presse autour des temples ; plus tard, les routes 
se couvrent de tranquilles promeneurs» «| sou- 
vent, au retour^ des chants religieux attirent vos 
pas vers quelque sanctuaire éclairé pour les offi- 
ces du soir, dont les vitraux peints projettent au 
loin les lumières en dessinant leurs formes va- 
riées, et font un effet délicieux. Alors on voudrait 
aussi pénétrer dans ce lieu de prière ; puis tout k 
eo^ le emur se serre, on recule, et Toii donne 
un soupir il Terreur ipCpn y précbe. 



II 



En entrant dans une société agréc^Ie et bril^ 
lante, l'usâge, le savoir-vivre, le respect qu'im- 
prime la vieillesse, une secrète impulsion natu- 
relle à tous les cœurs bien nés, nous portent tout 
d'abord, malgré le séduisant entourage d'une 
jeunesse amie, à diriger nos pas vers les per- 
sonnes âgées, pour les saluer les premières, et 
leur rendre ainsi ce respectueux tribut, auquel 
elles ont acquis des droits en nous, précédant sur 
la scène du monde« A Londres, Westminster 



était pour nous ce TidUard ami vers l^fM mos 
nous sentions eataratoiés, et, laissant là les mm** 
veaux et br iUafits quartfees de la ciçitatof &oiis 
volâmes vers lui. 

La eâèbre «bbaye était âevaM nos jreux, et je 
ae pouvais encore me persaadar cpie j'aBats vî»*^ 
ter en p^^oone ces îatâressimtes ToAt6s> que si 
souvent, Thistoire ou les chronicités à la wtàsà^ 
j'avais parcourues dans mes études de jeune fflie, 
ou dcms mes momeiris de u^ditations histo- 
riques. 

C'était t>i^ I&, o^i^cbmt, ce moimmeirt imr 
posant et grandiose, ce sanctuaire de la fd et 
des sdences, cette merveille d^ardbflectore go* 
thique, dont Thistoire primitive, enveloi^ dans 
les voiles de la faMe^ nous présente tour à tour 
un temple d'Apollon entouré de la véûération- 
Saxonne, puis une égMse inadievée que la piété 
du roi Setiert avait voulu élever au vrai Dieu, 
plus tord un amas de ruines dues aux invasions 
danoises^ ^ enfin un pieux monastère fon^ par 
Edgar, dirigé par saint Dunstan, embeOi, agrandi 
paF Edward le Gonfesseuir, reconstruit enfin p«ff 
Henri IH< et devenu si e^èlîfe dans les siècles 
suivants, jusqu'à ce que lèvent dujm^ siècle vtet 
disperser les doctes moines de l'abbaye et que la 
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tmi^to aiM-re%^«i0ft céder à ses etfofta Fil- 

6*èst; bien lèt ce sanelui^ vénéré cm lani â« 
saintes reliques de la passion du Sauveur &Uî«- 
ment 409 pëiffiâs mtioisibtatilet^ oii ies ^éi^aes 
i3àmàp)m M $aÈit Bencill «^dteiBÊ^t te swieadié 
40S Borili»^ et eonservaieiiâ te goàl âo» lollrei^ 
4^nt eossiàdos da dimi bnd»atto âa&s UifoeUd 
ât»it(Hiifa4 te monde. 

C'est tàk q«ikse fit te ptdiattett mni^rtttrft âa^ 
sdiisme BogUcan^ lorsque rinfflme ministBs dxr 
oeiip^d Emn VIO mir ènm uoê imenibfate de 
dectas et sakts pi41at&, detnaato povr ton m^^ 
tre }a mugitém^^ reUgiease< 

C*e^ te c|ii0 te divisian se glissa dans te hwi 
cierge angteiSf et que Tiiiffîiorti^ Fî^ber ei te re*^ 
pente3}t Warbam sigftatereut leor couris^ cMté^ 
II0& et tear attait^sneat k te foi. 

C'est te^ eofm, qu'après^ de lôags débatet lés 
^^ues £ait^ôat et se lates^^t toosap^ par te 
feiuWi0 du nKmarqiae. . * 

C'est c^te célëbre abbctye de Westaïkater dit 
tes soldc^ts du Proteeteux actaevèfent de débrum 
ou demiitSar e^ que te létem^ft n'avait poini 
eiieoife Eût dîBpsxal^e des «uteile <4>j^ d'un eiilt^ 
sa(^«é« 



Oui» c'est Um WeMa^mi») eW •& jetaatiui 
G$c^4*eNl mx cette graBdeur panée et lei cou« 
piblaft ééaordfas qol r<mt8mmv<» toiraiit eiif* 
omi iw te pniitige «te Fima^nMHUii les auteb 
ronTêrsés^ les statues brisées, les Tîtranx en piè^ 
cea, et yarto^ raffreux déaMdio <tâ la (Mnic- 
tio», o» cmàtdel&âit m pas et éa Tirir en itta^- 
lîté las â(ipli»pabte»f ertss da tfiol dftpcotaaioai»^ 
Kaia etk airtsant dama eatto nïMsIa éi^Miv ^at M 
neb ^ftes et Fimposaito graodeur Ibai «ar' 
Cteie rinwmtimiqtte iaîl teufoitra la beao^ d». 
troiïltre partant F^re/fanra&gSGMlft^ la ayisé* 
triêi^ emmd si jamâa a b> e#4& Mb» dwaat 
c&mgM ri Wesbavntair afll été twjawrd \^ fH'Ji 
ealai^Qitfé'tMii. 

Capeoâaat YkÊm «^ eppi^Éséa^^ ia dMMraad»^ 
ne se yoit pas^ elto $$ ieni, La coemf siippUe aais 
yeux, et 8o& taMtoa moknitme nous a^pq^rend 
avaat eox qu'il n'y a pkis d'aatçl... CTe^ un ps- 
Iiôs SUIS ifiidttre, uû trik^ saps laaeaarqiie^ an 
aaiïctaaire d'oti Ten a «rraehé leSat&t des saints I. 
iMt e^ beau, mm tout glaea* IqvA péaètre d^a. 
sentiment intime de pane et d'efroi. On roxn 
drait rendra à eet vefMea «aeré^ ieura angudtes 
c^meolesj k eô ehaiitt ^dde seÉ taiiarnacte dV 
mour. On regrette jnsqur-à la Yadlknte luiâière 
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de cette bu&pe symboltqae, image de la foi qui 
édaire, de la prière qui teilie, du cœur cbréfiefi * 
qui aime; géiait, contemple, adore et se complatt 
dans uûe douce extase aux pieds du Rei des 
r(4s« 

Ce bel édifice gothique porte cependant le ca* 
chet des différents siècles qui ont présidé à ses 
diTttrses leeonstructiom ; mais il est imposant' 
dans son enseodde et admirable dans ses détails. 
Le portique en est beau, rintériènt du temple 
est grandiose, la lumière admirablement dispo- 
sée, les toAtes levées, les colonnes multq»tes ; 
tout enfin^ est digne de TédiQee. Ce n*est point 
cepttadantune cathédrste eq^agnc^, dont la eu- 
bUme architecture firappe^ émeut, extasie et ra« 
vit ; mais on peut dire bardûnent que Tabbaye de 
Westminster est belle. Ses arcs superposés les 
uns aux autres, ses reaaces, ses t^irs pleines de 
simplicité et de grftee, sont relevées encore par 
la teinte noirâtre qui semUe Tenvelo^r comme 
d'un crêpe de deuil, anncmçant que ses plus 
grandes gloires gisent dans le passé ou dftns les 
cercueils. 

II est cependant encore des fêtes et des céré- 
monies solenn^les, où Westmmster joue un ^ 
grand réle : le couronnement et les obsèques des 
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rois. Mais, b part eeia, il rep(Hid en paix c(nnsie 
un vieillard au mSieu des sienà; car la dt)cte ab- 
baye est encore le centre du quartier laiin. Des 
écoles universitaifes Fentourent; mais, iiélasl 
qneOes écoles!... 

Si des pensées tristes accompagnent à West-^ 
minster, pourquoi s*en étonner? La dMraction 
qu'on y <^e consiste h admirer des tombeaux^ 
G*e8t te Paiithéon cé^r« des rois, des princes et 
des grands bomînes. Chaque siècle, chaque gran*' 
deur, chaque mérite y a son ovation. Là, dé 
si^ndides monuments sont un hommage rendu 
à la seienee, plus loin aux beaux-arts. La poésie 
et la peinture y ont lanrs trophées; Thommé 
d!!Etat, le guerrier, le modeste artisan dcmt le 
travail fui utile à la patrie; toutes les gldres eoH 
fin^ publiques ou prirées, ont une pagerdans ce 
grand livre ouvert à la postérité, eomine p(m£ 
montrer au peuple que le rang n*exciat pas plus 
la mérite qu*ll ne le fait lui-^éme^ et que la piH. 
trie récompense indistinctement Icm ceux qui 
travaOtoit pour elle. Tai'dive réc^mipmse, qû 
souvent n'existe que àuî la tcnsbe I 

Là sont aussi les magnifiques s^idcares des 
rois, tout parés du lieu oti Sis commencent leur 
règne en recevant la couronne. H semUe qu^en 



4Mst KÉcHê M mm 

«t V0«iii leur afq^raMie, ^ 00 ^gater w^ 
procbement, qu*^ moatiknt «sr untrtoe, lanicH- 
iturqiie doit mourk à lui-mitei«i et j^ pliw mrt 
q«e pour la boidieiff de ses poiyiles;. Quel ecm^ 
traste^ et quelles leçons ! Là CQiXHBiau^ le f^}^ 
vw^ tct; il Smtl Ik, lottfes lea iUwcmsi. hi, eltes 
imt diaparu pour t^wri. Hewmx oi^ui qui^eo 

«0iiioiitie périsftdde, i ptt &« fiouveoir qu'il 
dfff ait m mériter user auted^ ittAnielle et sm^ 

. Bn parefiimot les ftendimiaet cbaptttea aai 
fanaiep variées^ qui ne sont peur amsi dâr» que 
hM maamei»^ 4e ce enâetitoe de béros et dé 
frauda hommes, eit atenmot ees toftd)es aux 
faimes fantastiques, pleiiiea d'dMgories ^mt^ 
manies, les jevix s'arréie&t sefuenl sur les épi- 
tiçlies qpd les déeeftot, Presqlm partout se mê- 
lent aux étoges de gnmdes et sérieuses leçons, el 
f fû' ïuraneat ?a la poésie si him in^iiiie, que 
àa^s ÏBs yfên cpie i*ai lus sur quelques^ns des 
ttomiaMBl^ de Westminster. La tension mélan*' 
colique du caraotèrc^ angbûs se prête admiratdi^ 
ment à eès sflrtes d» pensiBs, et je Toudrës pou- 
teir lès tnamaâie id, pour en former un albuni 
d'îAfeft gf»m etpcotadas. Bin ne pénétrerail 



mieux de }a vanité au moude et 4e ]^ frag^Iitâ 4^ 
ses biens et de ses trésor^. 

Quelque pQéticjues que soient {es nations laé^ 
jçidioz^ales, les fieuples dunord Teinp^rtent cet* 
pendant sur elles dans ^sette foém r^^ée^, et 
pr(rfonde, intimement liée a$^ ^puti^ents de 
Fâme et aux émotions du goâ^t, Jm ûonoapUoQs 
graves attristes y sont déifiés^ pour ainsi 4iie« et 
la pensée de la mort^ pHi^ solennelle et plus 
souvent offerte à la méditatioA de Thominev est 
envelQiqpée d'une douce Tâverie^ qui la fait pft^ 
raitre moins redoutalde et dore^ en qu^qpQ 
sorte^ Vaspeçt de sa fjEiux meurtrière. Sbalçeqpear^i. 
Pope, Hiltout et bien d's^itres poëtes se sont 
chargés de confirmer ee que j'avance^, dan^ la 
plupart des épitaphes dont ils Qnt décoré lestom>» 
beaux de Westminster, 

Je considérais ees monume^tf^ avec une atteiH^ 
tion profonde , Isôssemt errer mon imaghoation; 
d«^s ces immenses et poétiques domiftineSf couv- 
rant de siècle en siècle, et me tsdAspQfl^ dans, 
répoqu^ deiS roi^ ou des béros^ dont le marbre> 
plein de vie couvrait ^mptu^ument lesrestes 
initnim^s. Je me retraçais leurs vertus oh laur# 
vices, la gloire de leurs hauts fciits ou 1^ honte de' 
leur vie crimmelle* Tan^Hiiâs par le souvenir 
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toutes fees statues; puis, en voyant notre époque 
et nos contemporains passer et repasser devant 
eux, je m'ablmaîs dans des comparaisons sans 
fin, dont pouvaient seules me distraire d'autres 
tombés et d'autres inscriptions qui, bientôt, de- 
vaient céder le pas à des impressions nouvelles, 
motivées encore par d'autres tombeaux. 

Autour des cendres de Marie Stuart se grou- 
paient de tristes, mais douces pensées. Celles 
qu'inspirait sa superbe cousine, l'implacable Eli- 
sabeth, laissaient dans l'âme une espèce d'effroi. 
L'expression de sa statue, royalement couchée 
au milieu des attributs de son redoutable pou- 
voir, semblait expliquer sa vie tout entière. 

Marie, la fille de Catherine d'Aragon, l'épouse 
dé Philippe II d'Espagne, repose dans la même 
tombe. La mort a réuni ces deux sœurs, ces deux 
reines d'un même royaume, si différentes l'une 
de l'autre, par leurs mères, leur naissance, leur 
vie, leurs principes, leur religion et leur fin. Un 
même monument renferme la dernière lueur du 
cathoUdsme anglais avec les prémices et la con- 
sommation du schisme... Je soupirai en détour- 
nant les yeux pour les porter avec bonheur vers 
les lieux où reposent : le prince Sebert, le con- 
fesseur Edward, la cVasle Editha et tant d'autres, 
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anprès desquels les anges semblent veiller poar 
les entourer encore d'une atmosphère de paix. 

Plus loin, des prélats vénérés et les savants 
abbés de Westminster font rêver aux gloires de 
nsglise? 

Gumberland, le vainqueur de CuUoden, fait 
donner un regret h Faimable prince dont il as- 
sura îa défaite et à la noble cause que défendait 
la jeune et intrépide valeur du Prétendant. Pitt, 
comte de Ghatam, ce héros de la tribune, trans- 
porte involontairement sur le théâtre de ses 
gloires oratoires. Les noms de Cook et d'Adirew 
nous font traverser les mers et les régions loin-* 
tâinés qu'ils ont parcourues eux-mêmes. Buckin- 
gbam nous ramène sur le terrain de la politique; 
James Watt nous entraîne avec lui, poussés par 
la vapeur dont son génie avait conçu la puis-^ 
saiice. Shakespeare, enfin, nous étale ses déli- 
rantes poésies, et semble être là pour recueillir 
la gloire de toutes celles qu'il a semées sous ces 
imposantes voûtes, comme autant de fleurs déta- 
chées de sa couronne immortelle. 

Les hommes de lettres, les savants, les ma- 
ttiématidens , les géographes, les peii^res, les 
sculpteurs se succèdent, et, l'esprit fatigué de 
tant d'impressions et de pensées diversesvon se 
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sent comme pressé de sortir de ces lieux et de 
redescendre pairmi les vivants , après avoir A 
longtemps erré avec les ombres. 

Mais on ne peut franchir de nouveau le «eufl 
de Fabbaye sans payer un respectueux tribut à 
deux sièges célèbres, vermoulus et curieux, par 
leur forme autant que par leur histoire. Leur an- 
cienneté porte en elle quelque diose de singu- 
fier et de mystique qui frappe tout d'abord. C'est 
la fameuse chaise qu*Edward I" rapporta d'E- 
cosse avec les insignes de la royauté, et dont le 
siéga est formé par la symbolique pierre aux 
mystérieuses et poétiques légendes, » souvent 
chantées par les bardes écossais, révérée comme 
lin objet ^acré, et sur laquelle les rois d'Ecosse 
recevaient, à Scone, la couronne royale. Que d'é- 
pisodes se rattachent à cette relique du nord ! 
Que de conférences ! que de traités entre les deux 
peuples pour la possession de ce précieux talis- 
man, sur lequel le roi Kenneth a, diton, tracé 
d'une manière trop peu prophétique le distique 
suivant : 

Vfkérel» tftis «ivnt là îomtéipr Isté'B deeree is vaiil) 
The Scots the same sb^l bold and tliere supremely r^ign. 

Maintenant die sert au couronnement des mo- 
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narques anglais, et FEcosse e3t soumise !... FiOe's 
decree has been vain. 

Si j'avais décrit ici les richesses artistiques de 
Tabbaye de Westminster, j'aurais parlé sans doute 
de la magnifique mosaïque de pierreries qui 
forme le pavé du chœur; mais je me suis bornée 
à lâ richesse des souvenirs^ à la mosaïque des 
impressions : je visitais Westminster comme un 
ami qu'on voit enfin après l'avoir longtemps 
aimé sans le connaître, ei, en le quittant, émue 
encore, je ne peasais ^'à djre : Je Tai vu ! 



III 
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En cpiittant FanUqae Al:d)a]ra, il était naturel 
de witer ce nouyeau palais de Westminster, 
monument tout moderne, encore inachevé, et 
dont la magnificence surpasse tout ce que j'avais 
vu jusqu'alors. Ce n'est plus le palais d'un mo- 
narque, c'est celui du premimr et du plus ferme 
gouvernement représentât^ de l'Europe. Les 
salles du pariement anglais semblent être à la li- 
berté constitutionnelle ce que Saint-Pierre de 
Rome est au catholicisme, ce que Saint-Paul de 



LoEcbes est à Féglise anglicane : un centre, un 
boulevard s'étendant majestiieasement sur les ri- 
ves de la Tamise^ comme un port assuré pour 
toutes les^ doctrines politiquesi qui ont éma^ de 
son sein. 

Commencé en 1840 sur les ruii^es de ces an- 
ciennes chambres câèbres par tant d0 débats 
consignés dans rhistoire, le nouveau palak a im^ 
mortalisé le nom de son archileote^ par son im- 
posante et mîyestueuse grandeur, par la grâce^ 
rélégance, la pureté de son dessin et la finesse 
admirable de ses détaSs compliqués. Ce magnifi- 
que édifice, quoique d'apparence gothique, de*^ 
vait^ en sa qualité de moderne^ parQdp^ à tôt» 
les progrès que les sciences et les découvertes 
industrielles ont apporté à Fart d^ la consiruc- 
tion« ^u^, y voit-on briUer toutes les inventions 
récentes qui apposent au b&timen^ tout entier le 
cachet de son siècle, e^ lui laissant totttei<»sun 
type dé candeur et de beauté que i^*ont pas d'ox^ 
dinaire les &onstructi(ms noùv^es. 

Il eâtcttrèanx, intéressant et instructif d^en étu- 
dier les détails, après en avoir admiré Tensem- 
ble : le fer devait forcément y jouer un grand 
rôle. Malgré, les trésoors de la Califbmie, nous ne 
sommes plus, hélits! dans Fâge d*or... le caout- 

â 
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chouc n'y a point été oubfié, les eowfs en «onl 
fovéoSf «ft te Toktiies y ^ssent comme mr çfei 
tottsshis de Tfiiours. Ainsi daao^ au palais ié 
W^itiateâKtéa'ies pierres même» soiit ^stit|U6diui 
Serait-ce pour y justifier les lois et les ooiiseinâ- 

VMter un pàrletôe&t aptes tm Pioitbéeii àu-^ 
tmtc^ ttoMlilré, qùd contraste ! Là tout est ài-^ 
l^te ; Jailfs e'é^lcetai de la prfSre, Bujottrd*fa4f 
cNdiledtaiitoUmAeau^.* id^ c'^est lefemt^ledu 
qrslème pgrtmn^ire^ dkamp ima^^e ouvert à 
k pitft9|e et à ia âiseusàoii. Là^ t^oéenl û^ 
saktes âoétHnes âotinant eous les ruiner des àù- 
1^ ;i<A^ les péartfe s'infj^ovisent, s'agran^Mssent 
^t d^eai^ecÉoquent Là, les renommées s'imniK»^ 
lisent; i<Â eites de forment. Là, enfin, régnent 
le calme et la paix des sépulcres^ et m a'oUfre 
tts aièuô ott se mull^lie&t les combattants. Td 
«K le monde. <%aqiie pas dans la ^e offire un 
eontraHè nouveau \ ^'est akfôi que les édats 
bruyants de la joie se m^ent quelquefois aux cris 
4éetûra&ts du désespoir, (faè radoldteénl eourit 
auprès d'OB® tombe, et que renbnt m berceau 
tie joue avec le vieillard en enfance. 

. Nous trouvâmes de vastes salles déeiarées avec 
goûtet richesse^ {mis cette longue et b#» galerie 



ou, Mir àm gradifis éfej^osés toat e$ptè% \e$ «ht* 
ifiies'S(mt Admises à roir passw la Pdine^ lonh* 
qu'elle se tmà m parlement^ el bous âmvàmes 
enfla dans cette vedootaMe fàm^bre àw hréê^ 
^ge du pouvoir et de la con8tniitiû&. Là, 
eomme dans un sanetuaire, se soBt ooneeBtrés 
les omemedts^ de la splendeur et du luxe ; h^ ri* 
ebesees y enl été pred^ées et semées ayec art; 
l64rtee y eit eiitooid de tout Téelat da diadème 
ànglfûs^ et semble tirer xm Boaveaa lurtre de oe 
Meu 0% on rbonoreâ 

J^toœ que pm wfsto de la aoavwiuté, je m^ 
{^UKbâS' d'oQ (fitt dls^raltt akaatti à me représen^ 
ter là ra&cien parlement d'AogMiami, quok^ll 
B'y efti jamdb 4^À, el h rappeler tontes ees 
aetees paj^patsaites dimt rhisAdre a irnupli se» 
lèiiiilets depiiis les temps lesfriiisreoaléilûsfuHiux 
trios^^ealde Pftt et ati saint apostolat du géaé* 
peux défenseur det*Irlande. Mais, qoaM on exa^ 
mine de beites cAosejl a^Mte d'ôffieieux (skeiMmi^ 
on û^a guère le IcdsU» d'assister en esprit à beau-* 
coup €te séances pi^ifementldres, et loat œ moiid«i 
psissé^ dans lequel Je fois des excurribns si firé'* 
queniès, dut bleàtdt disparaître pour coneentrep 
mon attention sur la Éalieen elteHSïêmé, ses beau- 
tés artistique, ses rtobes moulures, Tédatànt ?e^ 
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loars 4e$ drapems, des footeuils et dés banquet- 
tes; sur le ûnieux sac de lame*^ sur les sièges 
des évéqaeç, des primats et des lords des trois 
royaumes; sur mille détails^ enfin, dont plusieurs 
étav^nt pleins d'intérêt. 

Les peintures surtout ont été dioisies. avec un 
talent particulier. Au*^sstt& du trône se trouvent 
la Justice et laReligion ; tout auprès, le baptême 
d*£t&^)ert, prunier roi saxon qui ait embrassé 
le ehristianisme. Plus loin, Finstitution de TOrdre 
de la Jarretière; puis le prince Henri (depuis 
Henri. V) reconnaissant Tantorité de la justice 
qu'il avait osé braver, et se soumettant au magis- 
trat qm Vexeree. 

D'autres tableaux encore qui tous semblent 
doni^r un nouveau reMef à cette chand^re haute, 
tour h tour tribund et tribune, qui paraît ainM 
s'appuyer sur tout ce qui a le {dus de pouvoir 
dans le cœur de Thonmie : Dieu, la foi, le ntà, 
la»justice et Vespni chevaleresque qui a dominé 
tant de siècles. Msûs ce Dieu, est-il écouté? Sa 
rdigion... ne Ta-t-on pas bannie? La vérités. • 
nVt-elle pas été repoussée?... Et cette croix qui 
surmonte le trâne, ne doit-elle pas éti'e un re- 
proche pour ceux qui ne connaissent plus sa lu- 
nuère?.*, Peuvent--ib toujours invoquer la jus- 



tice, toutes leurs dédsioDs Font-^Iies prise pour 
base?... La politique anglaise a-t-elle donc suivi 
ses immuables préceptes ?... 

Hélas ! en la biftmant, ne nous blftmons-nous 
pas nous-mêmes!... Elle n'a fait dans une vaste 
sphère que ce qu'il est si commun de V(Hr dans 
le monde, où le sacrifice de tant de vertus s'of* 
fire journeBement sur les autds de YitiÉérit pro-- 
pre^ idole qu'on adore sans crainte et sans scro-^ 
pule. 

Nous passâmes h la barre que les députés desf 
Goiïimunes ne sont pas admis à frandiir, puis 
nous nous rendîmes* dans le Meu de leurs débats 
ou Chmbrt des Commîmes. Quelle diflS^nce 
entre ces détix salles ! Gomme le luxe de la pre- 
mière fait ressortir la simplieîié plus que modeste 
de la seconde! La ligne de démarcation qui sépare 
la haute noblesse du reste des hommes, n'est 
mille part aussi sensible que dans le pays où l'on 
vante le plus la liberté. Glomme dans la firdde 
Allemagne^ Forgueil de la naissance et des titres 
y a survécu à^ toutes les tempêtes et semble devoir 
ne se plier jamais. 

La Iribliotfaèque attira bientôt nos regards et 
reçut notre visite. Elle est belle, vaste, et ren«- 
ferme un nombre considérable d'ouvrs^es an-* 

2. 
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%Te6 w coiHfd'œil scrutateur, coimoa ti j^ousaQ 
pu leur arracher ainsi quelque trésor pour wàr 
clur moa esj^it avide d'instrucUoa et pauvre de 
science. Que de vieux parchemins h décbifirer^ à 
étudier ! Que de découvertes à faire l Quel cbamp 
immense a^x études de tous genres» 

L'aspeot d'une bîbliothtqMO vo fui bMqours 
une ÎBii^^saioa singulière : je crois voir un vaste 
jardin rempli de fleurs et de plantes rares, dii9e 
àâesvoina infini» de repvodUGtioii et de cuttute, 
et dont les vertus diSéirenles donnent la vie ou 
procurent k mort. Toutes les fleui» pwûssMI 
bdlest et cepei¥lant« maliieur ii qai ^ i(»r«»m'a^ 
un bouquet sans qu'un guide eipérâneirté dirî^ 
ge&t son cbKMx. Je pensais à ceist m parooumi 
les titres dont se paraient les riches ou antique» 
reliuf es des ouvrages que j^avais soue les yeux. 
Plusieurs m'arrachèrent un soupir d'envie en 
m*âoignaiit les mains vides du Seu m paeat^ 
souvent oubUées^ tant de mmee de talent et 4e 
seience ! 

Que de travail, que de veilles a coûté chacan. 
de ces volumes ! Le savant y a consigné le pro- 
duit de longues années àd recherches et d'études. 
Le politique, ses théories, et peut-être les rêves 
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de son ambtttoifc Le poâte, TAme fiiaBée par la 
im m pai? ia doul«iur> f a décluoigé le pc^ in** 
edOQu qui l!oppri08Att. L'hoomi^ de Dieu y & 
Imiserit aes pieiaetiaédlîtstioii»; le natui^lisfe 
ï a^eiil lamUire; l'industridl ses âécsoavertes 
ttt&eg ; rbtstorien f ùfke t&m les âges du inonde 
en de tniac^Qe» tsUemxv o^ii le tGaanderj 
fiène rimoMamlité, Je se6p6|ue iefs étemelles in- 
certitudes, le philosophe $m erreitti, et Ttaspie 
ses pemieieuses docteioet^ 

Que de génies difiS^re^ts ! Que dépensées, que 
de eoeeeptions div^sesl Que d'hommes immor- 
tels dans ces vdumes sjmnétriipiein^t j^acés aU"- 
tour de eeite grande salto! 

VaiSf tlsiter une bMothèqij^ sans en fooillw 
les trésors, c'est, au lieu d*entrmr ètm un palais 
pkm de richesses el de duriesilés, s'arrêter à la 
porte et se bornmr à eiaminer k Ibrme et les des* 
sias de la serrure. Nous ne pouvions faire auto'e 
chose, ^ nous bous r^^ftmes en suppostmi que 
nous avions été entourés de refiquef, d*antiquitér 
et de merreillesk 

On BOUS montra cependant quelque chose, je 
ne dois point oublier d'en frire mention. Lé 
Dûaih Warrant du malheureux Charles !•% Ait 
étalé complaisammènt à nos yeux tel qu'on le 



de USB RlGITS DC VOTER 

présenta à cet infortuné monarque, et il attira 
bientôt toute noire attention. Cependant, je fus 
moins frappée par Taspect de ee tribte monument 
du premier régicide juridique, qu'étonnée de voir 
qu'on nous le montrât ! . .. Étrangère en ces lieux, 
je rougis pour FAngtais qui nous en expliquait 
froid^nent les détails et les signatures, et je sen- 
tis une fois de plus que le patriotisme d'outre^ 
Hancbe n'éUdt pas le mien. 

Avant de sortir du nouveau palais, on nous fit 
descendre dans Tantique salle si cpnnue sous le 
nom de Westminster-HaU, qui y est annexée et 
reste seule de Fandea édifice dévoré par les 
flammes en 1834. Le style en est gothique, du 
XV siècle, la grandeur imposante, le plafond cou- 
vert d'admirables peintures. G*est, dit-on, la {dus 
grande salle d'Europe qui ne soit pas soutenue 
par des piliers. Elle sert actuellement de magni- 
fique entrée à Fundes côtés du palais. Les ama- 
teurs de souvenirs historiques^ aux yeux desquels 
la magnificence des diambres ne peut ^i rache- 
ter la nouveauté, se dédommagent ici, et rien ne 
les empêche de prêter à cette vaste enceinte tou- 
tes les décorations des événements si opposés 
qui, tour à tour, Font rendue célèbre* 

Us y verront rassemblés les dix mille convives 
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que Richard II traitait aux fêtes de Noël; le Par- 
lement, y siégeant plus tard^ environné de toute 
sa splendeur et échappant, sous Jacques I*% à 
la fameuse conspiration des poudres; puis, tout & 
coup, les Communes s'y assembler tumultueuse- 
ment, un roi y paraître à la barre des criminels, 
et y être jugé par ses plus infimes sujets... et en- 
fin, pour effacer l'idée de cette scène lugubre, ils 
y retrouveront la joie, les festins et les réjouis- 
sances qui y célébrèrent le couronnement de 
Georges IV,... et se recueilleront peut4tre en 
méditant sur l'instabilité des choses humaines. 



IV 



&A OATHfBBAKX AS SAXmvrAITIi 



J*ai dit que Saint-Paul de Londres était le 
centre du protestantisme anglais, et les mêmes 
raisons qui me feraient lire avec un serrement de 
cœur la description de Saint-Pierre-de-Rome, 
faite par quelqu'un qui ne sente pas ce que je 
sens et ne croie pas ce que je crois, me portent 
à m'abstenir ici de toute réflexion sur ce superbe 
monument. 

C*est un temple magnifique, qui ne le cède en 
grandeur et en beauté qu'à la Basilique éter- 
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nôllc. Son élëgant portique, ses voûtes màjes- 
ttténsôs, ses ch&pôUes, son dôme enfin, plein 
d'une imposante grandeui", inspirent une muette 
tââOlràtioû ^e la sévérité de Tédifiee, et cdie 
surtout de son intérieur, ne diminue en rien, 
ifhais rend au contraire ^)us profonde et plus 
grave. Ce n'est plus comme Westminster, une 
égiise dont on a changé le culte. Aucun souvenir 
d'une autre époque reMgleuse ûe vient rappeler 
te pôssé. Stttnt-^Paul a été bâti ce qu'il est, après 
que Tantique cathédrale eût disparu dans l'af- 
&edx incendie de 1666, et il ne fdt acbevë que 
sous le règne de Guillaume et de Marie. 

Les bas^Atés ont été dernièrement remplis de 
monument magnifiques, élevés à la mémoire de 
persmtfi4ges câ(M»iiBs, et devant le chcâur, préoi* 
«émetit au eèn^ du dôme, un sarcophage de 
mattee imr^ surmonté d'une eoitroime, poirte 
peur tout orBement le nom de « HùraHo f>i^ 
comte Nelsm. » C'est M dire assee à Londres et 
àsm toute l'Angleterre, pour imprimer un rès- 
i^ct plein de tentation et entourer d'une au- 
réolé de gio&pe le mcmument du héros. On raconte 
que ce fut te cardinal Wolsey qui fit élever co 
monument pour lUh-méme dans la chapelle de 
Saint*6eorges, h Windsor; mais te pauvre car- 
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dinal, s'arrêtant pour mourir à* Tabbaye de Leir 
ceater, dépouillé de toutes ses grandeurs et sou» 
le poids d'une accusation de haute trahison, n'ar 
vait pu reposer dans le lieu où il avait choisi sa 
place. Le tombeau était resté vide, et fut trans- 
porté h SaintrPaul, en Thonneur du vainqueur de 
Trafalgar. 

Oh! projets des honmies, que vous êtes vains I 
et que cet avenir que tout le monde rêve, est sou- 
vent différent de ce qu'il semble apparaître & 
Fœil borné des mortels ! 

Un grand nombre de statues d'hommes plus 
ou moins illustres, ornent l'intérieur de réglise>... 
et Ton nous fait un reproche de renfermer dans 
les nôtres les ims^es des saints!... Est*ildo&e 
plus salutaire à l'&me de se rappeler en priant les 
hauts faits de tel capitaine et les découvertes de 
tel savant, que d'avoir sous les yeux les sublimes 
vertus ou les victoires chrétiennes des anaeho- 
rëtes, des vierges et des martyrs? 

Pour avoir une idée de rélévatiojQi et de la 
grandeur de la cathédrale de Saint-Paul, il faut 
monter jusqu'à la galerie qui la «mnonte et en- 
toure sa vaste coupole. Là, à moitié dans les 
nues, on voit au-dessous de soi, d'abord l'édifice 
entier se déployant comme un immense piédes- 
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tal, sur lequel les honunes ne paraissent plus que 
des pygmées, puis Londres tout entier, avec ses 
palais, ses églises, ses places, ses rues, ses parcs, 
ses ponts et son fleuve majestueux, couveit ici 
d*une forêt de màts^ là, coulant doucement, en 
reflétant comme un lac immobile les édiflces qui 
sont assis sur ses bords. A la première vue, 
tout est confus dans ce vaste panorama. Puis, 
tout se dessine, tout apparaît plein de vie et de 
beauté ; et en voyant ainsi au-dessous de soi la 
superbe capitale, dont le bruit incessant n^est 
plus qu*un faible murmure, et Timmense activité, 
un mouvement presque imperceptible, on lève 
ses regards vers le ciel, et on se demande ce 
que doit être Funivers entier, ses mers et ses 
mondes aux yeux du Tout-Puissant. 



3 
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L*hôtel de ville méritait aussi notre visite « 
nous la lui fîmes en touristes qui veulent tout 
voir, tout connaître. Sa façade gothique, œuvre 
du xviii* siècle, est la partie la plus remarquable 
de l'édifice d'ailleurs fort irrégulier et accusant 
une architecture de plusieurs époques. Partout 
rhôtel de ville est le palais du peuple et la bonne 
cité trône ici avec gloire. C'est là qu'on nomme 
ses magistrats, ses shérifs^ c'est là qu*elle donne 
à ses rois, dans sa magnifique salle (Hall), de 



^m^bÊ^x bàoqaeto. G'^ là 4«e réitde pMr 
elle le j«&tice. Le peiq^e y ac^urt yonx tots ses 
âKHrends \> rtiderman <piî y siège tevs tes îour», 
éeMrte les plafailes^ les accttsatfoos^ les défenses^ 
fait droit à tous (dit-on), «t is èon bewgeoîs -de 
la tité se retire oontent^ fier,.hetireux^ en bénis-^ 
sMt le :g<MtiverBetteBt qni sait mù luicenkecter , 
sa IMa&M et aauTegeidto ses dpsèls. 

•fiitMdbell e^ h psileis 4u levdHBsyoc et toui 
y «M dâeoré e^ee goMtt et.rîe)i«sse en feppalaut à 
cte4«e fm les g^6ii}0$.jdei F Aai^etarre» W ontr 
s^ «Htfiabe, aa èiUî^i^tie venfiaitBO à$mm^ 
brekii,«tiivceges d:ei!t etdes^aqtiq^il^ i^fffsmv^ 
Ue0. MlÂsfe qitt daas pet éfi^âm ^itm to (>ltts 
l'attention des étrangers^ c'est sws ^se^iredit 
cette fameuse salle des festins, dont le bâtiment 
entier semble ayolr tiré son nom ainsi qu*un 
grand nombre de palais britanniques. Déjà nous 
avions vu et admiré la salle de Westminster, mais 
sa splOi deur n'existe plus que dans le souvenir, 
celle de Guildhall est dans tout son éclat, quoique 
ce ne soit pas d'aujourd'hui qu'on y donne des 
festins. Elle est bien moins grande que l'autre, 
mais elle est bien plus ornée. 

Les contemporains n'ont pas encore perdu le 
souvenir du célètoe banquet offerl^ en 1814 au 
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Prince Rége&t et aux souvecaios alliés^ qttoiip» 
celui que la corporation do&joa ea 1837 b la reiae 
Victoria, ait e&cé tous les autr^ eamagniflceiiee 
et en intérêt populaire. Les^leux statues gigan- 
tesques, appelées 6og ei M agog et qui otumi la 
salle en représentant, dît-on, ua ancien Breton 
et un Saxon, semblent être là pour avertir tf a- 
vance que tout doit être colossal Asm Guilâhall; 
mais pour nous qui avions en perspective la virite 
d'un colosse de souvenirs historiques, de h eé^ 
lèbre Tour de Londres, rhdtel de viHe etsasalki 
de festins n*offraient plus qu'un médio<m intérêt, 
aussi ce fUt avec une espèce d'empressement fé- 
brile que nous regagnâmes nos voitures pour nous 
avancer vers Tower HiU, 



VI 



La Tour de Londres !.:« Que de pensées ren- 
ferment ces mots! Que de scènes différentes se 
sont passées dans ees mnrsl Arec quel saisisse- 
ment on pénètre dans Fenoeinte de oe vaste amas 
de bâtiments dont les noms dirers se résument 
en un seul, et se rattachent dans notre imagina- 
tion à mitle épisodes historiques pour nous offrir 
à la fois rimtge de la grandeur et de rabaisse- 
ment; ceUe du bonheur ou de la disgrâce^ la vie 
des rois et celle des prisonniers, et enfin le sup- 
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plice du criminel avec son affreuse agonie, la 
dernière heure de la victime résignée ou la mort 
glorieuse du martyr. Tous ceux qui ont habité la 
Tour ont été grands par leurs vertus ou par leurs 
crimes, par les honneurs de leur vie présente ou 
par réclat de leur vie passée ; rarement la mé- 
diocrité a vécu à la Tour. 

Que de fois le bruit des fêtes et les cris de dé* 
sespoir auront retenti à la fois dans ce sanctuaire 
de souvenirs ; la joie s'y est mêlée aux angoises, 
comme les appartemnltsraiptueux du palais des 
rois s*y trouvaient à côté des cachots infects où 
languissaient les captifs. 

La Tour est la plus parfaite image du monde, 
où tout est contraste frappant, où les épines ac- 
compagnent les roses, où la douleur fait souvent 
l«<K>Ftëg6 cl« )é joM, k Vioe ôMiâ Se te iem, et 
danè taquet les boaneum . et T0|iptâi)rè se ton^ 
ehent qudqaefoisr da à ^ès 1 

Que de moHatqtœï éht h&M eèn Uèilsf h^ 
Que de persotmages odèbras f ont'^écitr sfoàSèrt 
«Ipéri! 

ki^ les fnrî^oi}»^ âi^elééd à tnonter 6âl» le 
taréae ^JQ^naient dans îet hpij^artmreiiftd roy^ai», 
i[a'rfle$ fUsiiefil veMitlr ém joj^di ébats de 
IfttT eniriv ftt 8> farépffoifiil. aiit îêtoi de leur 
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cowrottuttiieiiA. Là^ daus dts soirtenrafais obscurs 
•t lunùdes^ les Tictîmes des passions politiques 
éft 4iB 4is0ordes (MSê^ se disposaient à mourir. 
Ia Tour était donc à la fais un degré pour te 
tstm et une marclie pour Féchafaud. ^ Qui 
Mm dim où setrourafl la phis belle couronne ? 

B y a dans ce rapprochement dimportantès 
féflerioAs^ s^nUables b ceUes que nous avons 
tttee à Westminster, Le règne est-il une mort, 
éb I» mott esi-eUe «n règne f 

Qui pourrait nommer ici tous les opprimés et 
iMft ks uppiesseoM qui ont iMigui dans les pri- 
•ans de la Tour I J'y vois c^parattre toutes les 
Mbtes viottHies da schisme anglican t TiHustre 
(Aaiicelter Tbonaas Morus qui , le premier, y fut 
inocrroéré pour la cause de la foi, et n*en sortit 
fue pewr oueiBir la pahne du martyre. Bon ver- 
tueux amii J. Fischer, évéque de K^ohester, qti 
le «lîvit dans les eadioto et le précéda sup Té- 
«bdaud. Puis, tout à ooupt ^ ^^* àt ces têtes 
vénérables, vient tombât odle d*ttiie Jeime fnkune 
<pii entaPlût naguère eu ces lieux en souveriâne 
enivréAde Tencens des flatteries et de la faveur 
tograle^ Anne Boleyn, dcod le sang vient se mêler 
à celui des maitjRn de œtte toi qu^un Btat to«t 
m/ûm a abandoQfiiée.M peur fUei 
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CromweU, loliiistre d'Henri VHI, plus caopa- 
ble encore du schisme que son mattre lui-même, 
y vient aussi expier ses crimes. — * Plus taod, Fin- 
fortunée Jane Grey j paie de sa tète r«Bdiitkni 
de son père et la faute involontaire de aon éçké- 
mère royauté. ~ Chaque Qiècle, dtoque rèfie, 
chaque année y amène dd nojUTelles victimes, 
dont les noms illustres, enregistrés par rhistoir^, 
se rattachent à chaque pierre de oe mmumeiit 
célèbre par quelque souvenir de bonto ou dd 
sang. 

L'histoire de la Tour de Londres est Tbistoire 
de r Angleterre. Fondée, disent quelques ehro^ 
niques,, par Jules-César, agrandie par chaque <^f 
de tribu, puis par chaque monarque, elle servit 
de palais aux uns, de tombeau aux autres. Guil- 
laume le. CoiMiuérant fit construire la Umr blan- 
che (vrhite tower), qoi torme.encore aiyourd'bui 
la partie principale des nombreux édifices qui 
composent ce qu'on appelle vulgairement la Tmtr 
et furent successivement ajoutés par les rois des 
différentes branches qui ont régi l'Angleterre, et 
qui, depuis Guillaume le Koux jusqu'à CharieB B, 
y habitèrent penctent une partie de leur règne et 
en firent souvient leur résidence habituelle. 

La Tour n'est pas un palais, ce n'^t pas une 
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forlereffié, ce n'est pas une prison, ce n'est pas 
fldèmenn édifice ; — c'est tout cela réuni. C'est 
nne masse imposante mais infonne de bâtiments 
de tous genres, de toutes dimensions, de tous 
temps, de toutes formes, et comme on le voit 
d'usages bien différents. Le tout est entremêlé 
de cours et de jardins, entouré d'épaisses mu- 
raffles et de larges fossés formant pour ainsi dire, 
au HQdBeu de la grande cité, une petite Tille avec 
ses p(«t84evii et ses portes célëbtes par leurs 
noms explieatl{i. 

L'aspect de la Tour est triste et lugubre : en j 
entrant, le visiteur n'est appelé Cependant qu'à 
admirer des trophées, des arsenaux et des bijoux^ 
mais l'inexorable histoire était là pour me mon- 
ttet le passé, lorsqu'on s'efférçait de me faire 
ndmirer le présent. J'aurais voulu visiter le ca- 
chot de Morus; on se contenta de m'indiquer la 
tour blandbe ou, dit^n, Q a laissé, ainsi que Té- 
yéque de Rochester, de pieuses inscriptions; 
mais je voyais en esprit Marguerite parcourir 
comme une ombre ces cours et ces corridors lu- 
gubres, pour s'approcher du cachot de son père, 
et j'aurais aimé è suivre comme elle ces d^urs 
obscurs, pour arriver à la prison sanctifiée par le 

souvenir des deux amis. Ces grands noms n'ins- 

3. 
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pireuf girère âè sympaliqë aux garduais 4e la 
Tonr, peirt-^lire ilié^é kdiiHIs emUiëii d^aifÉMd 
nomhtQ ffe mitètibv tsndi» que pour nm^ ils 
donnaiefit an paifun rillgietix à eette tidltarvBt 
m'accupainnt plus que tout le resie; 

On nouft iiKtiquâ aussi te togêmétit olr leroi 

06 fttktké^ Semi n, m^e de loyauté imjc^ttr* 

d'hui bleft tEPé, t^assa sa eapttVRé; adoucie du 

'nm par 1^1 M ^srdî dont té tioblé ftftite 

de loin aussi, la Tour ensaiigtentëe- (MOfèdy 
Vmeit)i 08 périfënt, Vi^Utneë de TàiaatliiJoi de 
leur oAcle, tes ûmt fenfatiti (f fiôoisàrd lY^ ^ 
Dans le m6im \ïm^ dit^àn, M mmtàké 
Henri VI. ' 

On assigné h Atlné Bcdèyp^ 'oèn)8)e>)tett de dé*- 
tention la Tour de Bauetianàps et ia Tour Verte 
(Tower Green), (jùftfrenteîifctnaé anssile^cWiix 
• comtes d'&sfix^ les duc» dë>Sonnnerèet/de Nor- 
: thumberland, de lCqrfoIk,ôt te dernier deaPlkn- 
lagcfneti, ainsi que Catherine Howard^ ïnm des 
é][)eTis66 décapitées de Henri VIIL 

Plus loià, ie Tour des Privons ^ comqie «i tou- 
tes né rataient pas été;, sanc^alrède toutes les 
|)lus li<»friUe8 t<Mtui*es qu'aient intentées tes 
temps barbaves, noaî» rismpHt â>a stetniient 



H^ÊOê^ mqùA mué dMbe higrinre tint tsire we 
ttogidi^dlitefsimi; G^était un glaii ftinèbm ^ 
s^édhi^iit du eloofaer âe fég&e, jDt un cort^e 
eft ^ufl tiW8r8att tonleotent les eéurs. Nous 
nous oryètâpas.) fi^ppés par ceHe ringuliènre edhi- 
Qtdmies, et nous api^mas que o'éteit Pentai^- 
nwil d^m des seichits de la forf^esse. Cet épi- 
M>4e n&m eoci4ttisii fiatardlemeot à l'^se, dc^t 
le ftOBH iiùuft parut adaûfaUemeni approprié au 
iidxi. où die 80 {l'Olive. Wào^ est aous Fiinroec^on 
û&SaiiÊ^Pmm-^mai^Liem* Mitie par les ealb^-* 
ipies, elle est ac^outd'teii dhangée en teaiple 
protestant, et cause la même impression pénible 
que partoat aiOeors où cette métamorphose a eu 
Hé».. Mais combien de fois elle aura été Tespé- 
.nBiGa du prfooitnier ! Combien de fois, dans les 
dosions obseurs, lô tintement de oes cloches n'au- 
^4-ii pas favorisé des sièges, da^s lesquels saint 
Piei^^ app^T^âssant dans la {wisoii d0 Jérusalem, 
dâUvfé p^ des atiges^ aijra rameiié Fespoir dans 
F&me da im&lhôiireux, on hti aura fait compren* 
dre que la mort^ en raffranebissant des liens de 
ia seiifGraiioe, loi procurait la félicité et la gloire 
au n^u dse cohortes ciétestas. 

Nourrie de tant de pensées dif)8rses, laissant la 
rsligien pour l'bist^ro, et l1int<Hre pgur la reli- 
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^oD^iécapitulant dans mft mémtàre mille souire- 
mr» d*étttde^ je les liais à chaque édificevCCftome 
qoelqu*un qui voit avee émotion et étonnéme&t 
se dessiner à ses yeux ee qm josqu'&lors n'avait 
eu d'existence qœ dans ses rêves, ^aurais voulu 
payer à chaque tmêrelle Thcpimage historique qui 
lui appartenait; mais le temps était précieux, et 
bientôt, entrant dans la salle des anmires, je me 
trouvai en face d'une longue rangée de rois et de 
princes à dievd et armés de toutes f^èces, qui 
semblaient revivre là comme par enchantement ^ 
pour recevoh* les hommages que les visiteurs de- 
vaient h leur mémoire. 

Cette salle (the harse armoury), d'environ 180 
pieds de long, est toute ta^Âssée par des armes 
arrangées avec un art et un goût exquis. On y 
voit figurer les ordres militaires anglais, et des 
trophées artistement dessinés par la disposition 
des armes elles-mêmes. Le centre de la salle est 
occupé par des flpres équestres toutes armées 
suivant leur époque, au-dessus desqudles flot- 
tent des bannières portant le nom du cavalier et 
lessiècle où il a vécu. C'est une revue d'armures 
antiques, portées par des souverains de tous les 
ftges, et qui nous fit voir, d'une manière fort in- 
génieuse, les progrès de l'art milUaire et les per* 
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leetîimnQDftpU de cet lourdes coirasflM et de 
tout r^tirail guerrieTi depais Edouard I j«sfi\*à 
Jacques II, c'est-à-dire de 1^72 à 168S. 

Noua Yisitftfioes auast un autre musée d'armures 
(Elmb^.s ammtry)^ placé daiss les saHes où 
sir Walter Raleigh languît pendant quatorze ans 
par les <»e4r6s de lacques II, et ou il écrivit son 
Hiskire dutmmd^* U teiut coafenir que Fouvn^ 
étfflt approprié au Ueu oùilee «^éait, et quérir 
a'^ .plus «^[taUe que la Tour dTiûqârer un au- 
teur sur un parrï sujet. 

Les aimes, les iu:mui«s, les trophée les oIh 
jeb mTontés pour la prise ou la défense des pla- 
ces, ^[ifin tout ce qui a brillé ou brfll^ encore 
dans lesarmées, les attributs divers de la ebeva* 
laie 4e tous les t^ps sont arrangés avec pompe 
dans ces nouveUes salles^ o^ cependant au mi- 
. lieu de tout Téclat du fer et de Tader, sur les- 
quria so reflètent les rayons du pAlo soleil de 
LonAreSt deux dioses pmrtieulièfrëmfent attirèrent 
mes r^di*ds : une irtatue ou figiHO en pied de la 
reine EMscd^eth, r^dtue^ des habits loyaui qu'elle 
portait cbfis de grandes occasions, puis plus bas 
un bittot. L'imagination, se r^(»rtan( à ce règne 
de sang> croit v(»r tombw encore sous le glaive 
la tâte des «memisde lareine« Vtm on n'est pis 
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ionglei^ tAits appretf cire par le giiMe oAtefete 
que kk seule penonse à qai a servi le iMllof e^ le 
brillant eomte d'Bssex^ ce jeune favori de eette 
même BUMèeth, qui toii nn jem* y €@tpiM*v ps^ 
Tordre dcr sa srawainet la trop grande fet«iir 
dont elle l'avait comblé* 

Mais iaifisoBs 1^ cea pembreux sMveBirâ de 

soppëees^ et astriHis dàfis k bftfoieAt çal é été 

élevé râaBQiBkeiit pour ceaserrer lee j^ilB de 

4a oiiiirrnfie^(TAe Hegaliay |1 pari^ que ee n'est 

que depuis le règne de GlHi^ U^ que les imrieiix 

-appt 44i»l& à mter cm tcésers ) tmpafavt&t ils 

ét^ilMt dépôefis safis apparat, qif elqueMi H h 

i TwTf et le pks eottVBB| dans^4e trésor du TetXH 

-pleâa dfitas erioi de WestmâMter. Flasievrsnio- 

'^Qarq^es le^ epgagèmnt pour de fortes sohubés 

piété^si . pi^ des mmri^nài étrangers, afin de 

. a^^js^ir ^ttx frw de gaenre» Bdoaaid III ea eut 

befoilit catrtçe (es barons; Henri ? centre la 

Frante, et Hew VI, pwr essi^rer desantenÂr la 

laiMew» (to^sm rftgae. Dnmnt les gtfeisw cîvSes 

da Protoetoratvlœ jOFaax de oeiarûnne iarent pris, 

vendus et détruits, ainei €|eeles trésers de Weat- 

«fiinitev. La coiqrmine.de ssînt Edouard;, son 

eWI^red tei^t di^pur^ti m«$ à Ici Bastauirtion, 

lor^q^tf a'^ de Hmtfr Chiriea B^ m en>da 



'^BMgB^eiiiba/ les. BoiliaMyt jaymjaiàj^ la.eim- 
ndnBf I^^b0(>1r68, les^ çottronnes et low ioe.bi- 
joux qui servent au couronnement dsmnnidrqaBs 
anglaié. On prit pour modèle les formes antiques 
et rhnitation de la couronne du confesseur 
porte encore le nom de : Couronne de saint 
Edouard, etc. 

Le trésor comprend de véritables richesses : 
outre tes érnements royaux qui sont variés et 
d'une grande beauté, tous ceux de Charles II, 
ainsi que la magnifique eonronne de la reine 
Victoria et celles de plusieurs rois ses prédéces- 
seurs, on remarque encore un grand nombre de 
vases d'or et d'argent, une nombreuse vaisselle 
d'or, des fonts baptismaux en vermeil pour les 
enfants du roi, et mille autres objets remarqua- 
bles par leur richesse et leur beauté artistique. 
Les pierreries surtout y sont nombreuses et fort 
belles, le diamant appelé Great sea diam&nd y 
brille entre tous les aufres, puis le saphir sans 
pareil, et le rubis du prince Noir qui ornent la 
couronne de la reine. 

Nous avions assez vu. — Cet incroyable mé- 
lange de sensations diverses et d'impressions 
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^fondas s*aceoid&it mal vwi la fisite détafllée 
des beaat^d&laBegidia^ QOftt soillmes sOea* 
cieux et nous frwchtEiiesle Beuil de te Taurafoi^ 
un ^npressenmit presse égal h oehu^ mom j 
a? ait smeoés» 



1 



vu 



un CHAnsLftEi exrmMJiQfVMB 



L'imagiaatimi noume par tant de sottTc^airs, 
l'esprit occupé par tant de courses intéressantes, 
les sens ébarmé» par mille plaisirs divers, le 
coeur satisfait par un charmant accueil, il semMe 
que ri^ ne dût manquer à la satisfaction de ces 
leurs destinés à voir et à parcourir l'immense et 
belle cité de Londres* liais il est en nouas un 
sanctuaire qui dem a nde aussi son encens; une 
lampe où l'huile sainte ne doit' pomt tarir et qui 
influe sur tout notre étrepour lui coBunaniquer sa 
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sm Goét^ pour {animer la eroix n IcÉgtaïq^s 
penëcoiée. Duis nos pqFsis^bQfi^pM,.Qii h ra* 
l^km 68t <»»Ba de TEIit^ >oii .unie {Miéê^im 
ft'eât à ^ai&dre, hélaat elk^lafigoit «eiirciÉl. !^ 
p&à, peu à peu eett» suffire âGmoeur qui ku eH 
^opre. Lésons lapratifaentpar respeet himriii, 
les autres pur habftffite; on négl^e da s*» iii$^ 
traire parce qu'on n'a pas bas^ deia AMsndre^; 
on en ouisUe sauTei^t l'eq^rit) peur m ptas s'as- 
trekâre qu'à de pures pratiques; la eonduifiâ, 
le^mœurs s'en ressei^nt, et rhérttk{ue éton&é 
se dmta^e a'il est pos^bla de dira quecette rei^ 
Ugton est meiUeoia que la siénuet 

Dans les pays protestants, au conli^e, la ea«» 
tbalique est toujours rarme su bias. liie^hamp 
de bataiBe est toujours ow^ pour lui. H lui fimt 
des arguments contre toutes les objectioas, des 
réponses à toutes les attaques* L'Evangile & la 
main, il faut qu'il ss^e BOttiv vietoneux de cett# 
lutte ; il a besoin de se nourrir continuefiement 
des maximes saintes de la religicm ; il faut qu'il 
étiûlie, qu'Ë approfondisse les dermes divins et 
la morale svd)lh]oie de notre (ci, qu'il s'en pénèto 
et qu'ff se souvienne siirtoutqu^ sa conduite est 
un livré toujours ouvert dans lequel le protestant 
puise, bien plus encore que ddns les EoitiHièS) 
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De là Gfltte ferrottr^ Mie piMé si tendre àsm 
leâ |M^ irofVMBMtts qm les iiëitoQfs réttHisfidiat 
aatoor des fttttebiiaBaiiKS pays .oà T^Kreiir Tàgne 
el40BiiBe ; delà cette irégiûaxité da lûSMirs .9«mû 
les cslho&iafis «q^ ei k rqôâité aiec JiqiieHe 
rAQ^Ivee:mrieiit à lafoi de sesaaoftlreft. 

^ttx diffiâraBtescèapeBes fondées dte l^Bgtempe 
pd* tes ambttsaâeim de Srateer d'Eq^agae et. 
d'aUties pagrs cafteliqttes, s<miI is^m se ijambre; 
h k»ndre8> d'enirai épses «t ufei^ hsBe> eatté^t 
drafenuidem^xiBOigQtlôque/^ wHuIr:^ dte^^ 
nef iffî centre aux notrohfotiT flAMcii diffiénûiés- 
dgas la gratiâe iib« Al^c.cimiUeii debenteur. 
feiMfai 4Mts eet.'MiAlerM»reaii lairade (te. la 
dbarittl GlMçie plense esTwe wsidiiev cliafae 
medfM^wjBei^Iiotoit h^iiiroB^ 
ceux qui. ei^ eoîÉtiibbé ; à^ cette b^e cdàTre «t 
âe?é aîBMf an sfâiï joétiie de Lofidies^ ûoe çtfr 
ihédrak eaAottqBe^ ;> > . 

Ii'érèpe cte cftttcf:pacift4e la nBe;ttoas y i^ 
çnt avec )>^é et mm j émOi sa bésiédiotiiMQu ^ 
If(^ eams étaient jiimis de mus être trouTés. m. 
momefirt an j^ de Tautei; ils rétâie&t chaque 
}Ottr à la chapelle espagnole où nous entendîofts 



la petite chapelle ftâoçÉlnfée tli^HlUtM^^k^ 
nM8 itÊÊm «Mister latx'irfBaiB dii âîMMicfe * ' 
' Qigi'€lle leftt hiUm et tM^anii»^ €9l^ «irflé; dte 
rm» Mi Avec 9«8fti |<Uteéiied m Mam^Sm 
pjutdDt II «iêaiè MSsÊÊBi^ la si^te vietisw^ Je 
i3(^bQ SSMvptéseot P»Mm ^^mKÊObB^tfmlxnl^i 
toujours là *escoi|)9 et en fùÉid h mm Mâ^iÉe 
m HmAl i@a'iH0 est brihsxMe itdi^Sâliâiii'ftit 
e^dHdbre le toâiM cetitM|ue wssl é&n ^Miémiléi 
dâ ^fi»Bde> iMsibto ie. mftme tinfa^ ipiéAt M 
voèssÊÊÊ viéÉMs^ iteniaiiéB les méiies «SmoIi^ ^aé-« 
ceidb to^iÉlHè p93piim eib çii^liet ierorfÉie cMi 
BaiMflt le >oi«Mliii ^rt^^ 
ifiiBe;^^ i(«e m^la lAiKtatttè^qdhJa^psère ée • 
srà payé:, 4e6esf aiNMs, idtesèsNisalesviL'a^ 
dtei^Me 6g60e irt «4i'tet fh» ^tMWgèkr : HtètNil 

XiÊL(M% te» ^ttsiiottBiesîet iés j^os dmce&deM 

trie jusqu'aux souy^irs de son^e^os^ 

««ftieiltr ^N^ ftoÉto idefSiMdbsèlafttflle 
Bonséâons tôlim» «MB «dtlKrv teut |N)ifialti^iyiè 
àiUtie éifdeè ^ kiamèi éiBi#ttoni liê^reeucOl^moat 
ex^»)^^ ito dette a^sèifibléè fér^imte^ firâpo^ 



pptpÊimaitt peu à fév 4 te mtmmo m inàiêtt 
Bieîitdt le |HréAkid0ttr «e el^^ 

et « élctfUB^es diifiMivear aaboiédtpifte^ 
Jafieb ; « Si êcin$ «feimai M/ • «I «m leift^ 
]ei»t 4e l'^fiitBurf T'arda^ ctanM ide l'iqiôtie^el 
le zèle du missionnaire^ il nous montra la M^ Ift 

a ^<ta9ié 4e eQÉ0iÉHKe;7èurnÉwi^ii0liiefé£ 
lîeM #attà^^ fipfès aveif iBBiflotn (bofÈmv^nm 

roeher £9iiaeet«olide,iei|ge«siiiD6dBi'lie]^^ 
et eesitre lequel «teiiént ^ èilaer étumoÈf 
eommm dea Tagues éeMîMeslee deirtei éè ^<v^ 
t» es]^ les agftatkiiis ée ttfltoe eixw *4t te 
{^Âises de «0(1» ftnpe. Le 4é«de^ÉiicM'Ae'i^^ 
triple proposîtioD fit le sujet de son adiflMde 
discours. L'orateur, tour à tour grave et suMime 
pour montrer la sainteté de nos croyances; ten- 
dre, touchant pour en exprimer la douceur ; spi- 
rituel et pénétrant pour faire passer devant nos 
yeux les tableaux de cette vie de Thomme dans 
laquelle la religion a un baume pour chaque bles- 
sure; entraînant par une sainte hardiesse dans 
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ses BXgmmiAs contre ferfeur^ il nous t^ait 
ciNa^e sttspradus à sa parote ; à peiâe osai(-H)a 
raapirep cte peur de p^dre ua lûot, )Bt sei cha- 
leureuse élo(^eace fsasaat passer daas&ôs cœurs 
teits les stalîBients qui aiiimaient le sien^ sem- 
Mait noifô ideatifier tous à ses pensées^ à ses pa- 
tôles, à son discours^ à son zète^ h sa ft^vear et à 
sadbmté. 

Il y avait laûgtenips^ ^pe je n'Afats entenâa im 
n boa prédîc^i»r ; je regrettai de m pdat savoir 
son nom, mais j*appm qae, prfttre da diocèse de 
GrenoUe, il était en quâte pour faire élev^ à ia 
Salette uhia égU^-di^i» de la Vièr^ eaiste, qui 
a Mtéd ce petit viUage le sanctuaire de ses fa-* 
teuïs* Ml mm de la ^isJOie, mon çci^r s'émat; 
ce nom m'est cher, et j'aime à le joindre dans 
iMneajpiîtaa K>«feiur ûb cet office câéturé ds^s 
King^StrcM, et aai douces impressions qu'il m'a 
laissées^ 
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En sortant dé ses temples, le boB peuple de 
Londres, qui considère comme des œairres sent- 
ies les moindres occupations, passe ses journées 
du dimanche enti^ le del et les yertes pdouses 
de ses jardins^ et de i^s p$rcs. Nous aussi nous 
nous promenftmes le dimanche, et après aroir 
consigné ici quelques impressions pieuses, de 
quoi parlerais-je plus volontiers maintenant que 
de la nature, qui n'est pour nous que la main de 
Dieu. 

i 
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Prodigue de ses faveurs envers la belle Angle- 
terre, elle y reçoit de Tart et des travaux de 
rhomme^ un type particulier plein de beauté et 
de grâce. Les parcs angiaiis, dont tant d'imitations 
continentales ont rendu le nom populaire^ sont 
une des plus parfaites iitiages du caractère na- 
tional. Grandeur, indépendance, habileté, boA 
goût, tout y est renfermé. 

Là, point de ces parterres aux symétriques car^- 
rés, aux ife taillés en vases, en boules ou en py- 
ramides ; point de ces éternelles bordures de buis^ 
formant des chiffres et des couronnes. Partout 
d'épais tapis d'un gazon verdoyant, de larges et 
belles allées, des sentiers serpentant avec grâce, 
des massifs habilement distribués, de grands ar- 
bres projetant au loin leur ombre bienfaitrice, et 
dftt bftssms élégammmit taUés. L'art ici a rnàHé 
la lUxtiM; il «'est raagé sous «es lois, flxjiùt que 
de {a-foreer à Madter les aieaites* 

L'Âfi^s, amoureux de la Sinsse^ ée ses mot- 
tagnes, <âe ses vallées, de ses taes^ la x^Foduit 
daoïsses jardias coKme dans un ttUeiHi m mi'* 
nMure; il y ajduteies statues et ies oolotaes é» 
ritaK^, tes av^emies et ie bon goût français^ revél 
cet emiMiaMe d'un «ftr«elère qui Im est i^ropre, 
et forme ainsi ces merveilleux parcs, auxq«ds 
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s^n diffîat et sa perpétuelle verèHie ajosteiit de 
Doirveiiux attraits» 

C'est aiftsi [gue jteè Anglais saimt s'appro- 
prier jusqu'à la nature même des pays qu'ils par- 
i?our€»t. 

ftofei^t-Sr-Park, Si^i^JaiM^Park, fireen-Park, 
B^à^^mk, reçurent tour à tcrar notre finte et 
Qotrd tribut d'admraticii. J'aimais à veir cette 
mtmmiùUe et vaste p^touse^ ces hemx arinres 
équt lea brascbes se miraieat coqueftanent dafis 
les eamiu^ les ri^ièri^s factices^ tes lacs et les 
easoades^ ouvrages de f benuaai j'admirais cette 
m^$QÎeiiS6 adresae d'imitatiMs P^ ^^^ ^ ^^ 
QBsbrages H» eea arbtes me^esloeux^ j« croyais 
voir errer encore l'iimiKsrtel DriSe, faisant h pas 
lei^ts aa {mm^iade poétique, revairt l^vH^ebamp 
à Hf4e-Harl(, chantant Le^ beautés de la patrie^ 
les douleurs et les consolations de l'exil^ et do- 
t£mt l'univers du gracieux et touchant Poëme 4^ 

I^'amour de la v^uro et des fleurs est ai 
grand en Angleterre, que partout où le citadin 
peut disposer de quelques pieds de terrain^ il y a 
ses arbustes et son gTassrphu La botanique de- 
vMt donc y avoir plus qu0 partout ailleurs son 
palais^ Quiconque aime à voir Ie3 plantes les plus 
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rares et les plus remarquables, peat rassasier sou 
goûi pour la scieaœ dans ce nouveau parterre 
de Flore, appelé è L(mdres le Jardin botani- 
que. 

Pour moi, j'avoue que je préfère les amples 
fleurs de nos contrées, a ces dâicates produc- 
tions des antipodes, qui semldent dépérir parmi 
nous et nous demander, au lieu de la chaleur 
feK^îce dont nous les entourons. Tardent soleil 
de leur paMe, la brise de leurs mers, le suc du 
sol qui les vit naître. Si souvent on compare la 
triste vie des proscrits à celle des fleurs trans- 
plantées au loin, qu'il me soit permis aujourd'hui 
de comparer, non l'exilé à la plante, mais la plante 
h l'exilé, et de gémir sur son sort. 

Cependant, ma pitié ne put tenir longtemps à 
la vue de tous les trésors que la botanique étalait 
à nos yeux dans ses jardins, ses serres et son 
musée. L'étude des fleurs, des plantes, des her- 
bes même, offre des charmes qui restent incon- 
nus, lorsqu'on se laisse effrayer par le scientifi- 
que et parfois barbare langage dont on hérisse 
souvent ses abords ; mais, ainsi que pour cueillir 
la rose et respirer son parfiim, il faut avoir avec 
courage affronté les épines , on trouve bientôt 
dans cette étude un attrait irrésistiMe; d'ailleurs, 
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c'est une route dans laquelle chaque pas rappro* 
che de Dieu^ et rien ii*est beau comme ce qui 
nous mène à lui. 

Le jardm zoologique méritait aussi une longue 
et €onseiendeuse tisite, et nous la lui fimes de 
manière h ne point mâriter de r^roches» Nous 
venions de nous trouTer ratourés des fleurs des 
deux mondés, et maintenant une nature Tivante^ 
animée, nous retraçait d*une autre manière ce 
vaste univers peuplé de tant d'êtres diffé* 
rents. 

Le pôle et le tropique avaient envoyé leurs 
échantillons à cette grande exposition animale : 
Tours Uanc nous rappelait les neiges étem^es, 
le superbe lion les déserts brûlants de rAfri<pie. 
La Chine, les Indes, FOcéanie avaient leurs anw 
bassadeurs h ce congrès d*un nauveau genre, et 
notre juste curiositô attestait Fintérèt que nous 
causait Fétude, quoique superficielle, de lairame, 
des mouvements et des habitudes de tant d'hôtes 

divers. 

Cette belle collection, éteblie et conservée avec 
tout le soin que les Anglais savent mettre à tout 
ce qui peut donner à leur patrie un nouveau lus- 
tre, est digne de la capitale à qui elle appartient. 
Tout y est grand, tout y est bien entendu. La 

«4 
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protaÉDii de» Mitnaux ne àdit point à rarrainge^ 
toeoft et à rhaitaonîô de rensetnbiè. t)Sùs eet 
immense jardin aux mille sentiers, k bétê fiiuve 
a kottTé son antrë^ la gatdié ato paHs^ les oi- 
seaui kilts brànchagear et râmfiiibfotœs ëlafigi^. 
PartOul ces captifs étrangers )(mi été.eàtaarés de 
ee qm peat leur rappeler le^r patrie^ «ar les 
bomiBes^ Mas ! ont aoin^eiit. peur lé» wfiia^ 
une piiié <pi*lla n'CftA pas piÉir Irars sembla-*- 
btes. 

En parcourant ce labyrinthe et ses mille dé^ 
tours, nous admirftmes rafflreux rhînoGér os^ le 
monstrueux hippopotsiae^ les svelles girafes, les 
redoutables pythons^ les phoques, I^ tigres^ les 
léopards. Lfas jsingés de tcmte eipftcé nous firent 
leur griiBaC0^ les jeunes faons bous cbarmèreitt 
par leur grâce et leur lég^té^ lea flltmants et les 
perroquets par leur rii^pluai^e» tes weaux de 
tous genres par rharmimie dô leurs eom^erts^ et à 
la vue de toutes ees produetioas à'nm aeule pa*^ 
rôle du Créateur, Fhomme, la plus parfaite de 
ses créatures, «e peut refuser un éim de coBur 
yers cdui qui donne à, tout la vie., la beauté et 
la force. La terre entière nous aîait étalé » les 
hôtes de ses bois, » la m^ avait encore à nous 
montrer ses ridiesses. Par un simple etingénîeux 
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proeé^é;, nous fûmes pour ainsi dire îaireduHs 
dans soi^ mn, et, sans masque ai %m$ tdocbe^ 
iK>tt» eûmas bientôt devant \f^ jmn ht scènes 
gous^inariws o% tes poitsotts jouent leur rôle flfu 
naturel. 

Ainsi que le naturaliste fait travailler les 
abeilles dans une ruche de verre pour connaître 
leur ouvrage et leurs habitudes, on montre main- 
tenant à Londres, dans une des salles du musée 
zoologîque, le foqd de la mer, ses prairies, ses 
forêts et ses habitants, enfermés de doubles pa- 
rois de cristal, qui permettent au visiteur de se 
promener en quelque sorte dans l'Océan et 
d'étudier à son aise les mœurs et coutumes 
d'une partie au moins des espèces ichtyolo- 
giques. 

Oh ! esprit de l'homme, où donc t'arrêteras- 
tu? Découvrant à nos yeux tous les my.Uères 
de la nature, tu semblés vouloir t' approprier 
tous ses se^îrets et arriver à dominer tout...- 
Sauras-tu quelque jour te dominer toi-même? 

Mais puisque nous parlons de découvertes, 
quittons les sciences naturelles, abandonnons les 
frais ombrages du jardin zoologique, laissons 
l'imposant éléphant promener somptueusement 
en palanquin les curieux fatigués ; arrachons-nous 
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h ce brillant orchestre qui^ sur cette verte pe- 
louse, a formé un cercle élégant des promeneurs 
du jardin; poursuivons nos courses investiga- 
trices et entrons dans le vaste domaine des 
sciences physiques et positives. 



IX 



nVSTXTOTZOH VOftTTZCBBriQUS 



Tout ce qui instruit lo peuple le cmKse, En 
éclairant son esprit, en développant son inteffi- 
geQce, on le prépare à jouer dans la société un 
rôle actif qui le sépare de cette nombreuse classe 
d'hommes enveloppés dans une profonde igno- 
rance, qui végètent dans une situation passive^ 
misérable, inutile à la société et sans profH poiur 
eux-mêmes. 

Le nord et le midi, bien plus que les contrées 
du milieu de Ffiurope, ont à lutter contre cette 
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apathie naturelle ou cet engoudissemcnt moral. 
La chaleur et le froid, portés à des points ex- 
trêmes, prod'iisent à peu près les mêmes effets 
sur l'esprit de Fhomme* 

Dans le nord, il est peut-être plus facile d^y 
remédier que sous un soleil trop brûlant, et l'ins- 
truction de la classe pauvre est uii des moyens 
les plus propres à y parvenir. Un gouvernement 
comme celui du Royaume-Uni ne pouvait oublier 
une partie si importante dans le vaste plan et 
la savante exécution de ses voies dvitisatrices. 
Aussi le voyons-nous, indépendamment de ses 
nombreuses écoles, avoir recours k une institu- 
tioii ingénieuse pour propager les découvertes 
utiles, rendre la science aimable par ses effets 
sensibles, et éveiller dans l'esprit de l'homme ces 
idées studieuses et réflectives qui ont amené tant 
de découvertes. 

Tel est le but du Musée ou Exposition polytech- 
nique de Londres. 

Un vaste bâtiment a été consacré à cette sa- 
vante ecMbition, et renferme, avec une profusion 
pleine d'ordre et de symétrie, tous les objets 
perfectionnés appartenant aux sciences, aux arts 
6t aux métiers; toutes les découvertes tiouvelles 
qui leur ont été ou leur seront utiles, toutes les 



amâbHBtteos^ tous les «arii^ssrâiefite içportéf 
ptar d'îQgénieui outmn» à dès ob}ets ott à ém 
prelmoç^ (fui dOflt b toie des rapports aociaai, 

dBs Bâitioias. > . 

Vo$ lait âaas 'doute la rkÉMâse, pergoone ne ta 
merft; lOepeiHbal èe n'est fias %&(à que d'aaoa*^ 
celer tes tréaefs 4k6 dwtt oiQ&des^ il lEaat iqoe, 
par r^mii^i ^^'m Idur domie^ on daiieiiM réel^ 
Im^u^ rioh^, «o faiswat éàQoaler de «e œ^d 
{fféoieux IjBs d^ee néeesswas à h via, à tova 
ses besoins et à toutes ses eonunodités. C'eat 
donc en fomej^tant le travail et Tindii^rie qu'on 
assure à un ^ a^ de véritables ricb^ssea^ et c'est 
rbumble ouvrier qui, du fosid de «on obscuf 
aielîer, iehii^e Ta^ect âe3 plus gcaodaa eapn 
taies» 

Mais p(m «ela il lui fa^ la ooopâratian dn 

riche, ses eaoQucageoaents, a^ eontmio^esi aoa 
inQ)ulsion, et savent laâm^ sa «cienee. De c^ 
unûp, si bien cdpypdpise d^a^ l&s piiea^ç^s tei^ps 
de la r^puUifiue romaine, n^ss^ las ^rai^ 
choses comitie ^ e^ née la viUe étern^* 

Si tek saut les avantages fareaiaiit matàridis 
de riiistf notion et 4u lrav«tt^ ^lala ae aoroni^ia 
pas SQU$ le point de vue moral et raligidox, 1^^^ 
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que la &inapte raison nous enseigne que l'oisiveté 
est la source de tous les tices ! 

La société du Musée Polytechnique de Londres 
semble devoir ouvrir un champ plus vaste encore 
au prc^ès des sciences, en mettant sous les yeux 
de tous, d'une manière presque enseignante, les 
découvertes qui suaient peut-être demeurées des 
années ou des sièdes ensevelies dans la pauvre 
boutique d'un artisan, dans Fenceinte cachée du 
hèoratoire de qudque savant mécanicien, ou 
même dans le cabinet d'études du profond po- 
seur. 

Que d'inventions utiles sont restées, dans les 
siècles derniers, enfouies par mégarde, par iné- 
pris, ou, il faut le dire, par faute de moyens pé- 
cuniaires pour les mettre au jour ! A Londres, il 
n'en est plus ainsi. L'artiste a fini son chef-d'œu- 
vre, il a moulé pour ainsi dire sa pensée, et, 
tnomphant, il s'approche son modèle à la main. 
Il ne vient pas vendre, il vient donner, mais ce 
don lui offre plus d'avantages qu'une vente. D'a- 
bord il sera bien reçu, quelque pauvre qu'il soit; 
puis cette œuvre, à laquelle il a consacré tant de 
veilles, va avoir une place dans un local digne 
d'eBe; le nom de l'ouvrier ou de l'inventeur va 
être enregistré; la science étudiera, admirera, 



applaa(Mra peut-être ; elle emploiera la ma*- 
chine, fera la fortune de Fartisan et emrkhira le 
royaume. 

Cet avantage de faire percer le talent n*eât pas 
le seul qu'on trouve dans cet établisseiment t je 
Fai dit, On s*y amuse. Il est tant de gens qui n*j 
Tcmt que pour cela! Mais en s*amusant^ ils sHns- 
truisent^ et cette instruction est un trésor gratuit 
offert à tous les oisifs, à tous ceui qui ne cher- 
chent pas à orner leur esprit, et qui, pour amsi 
dire, i^esque malgré eux, en admirant d*ii^é- 
nieuses mécaniques, y prenn^t de Fintârét, font 
nulle questions pour satisfaire leur curiosité, et 
sans doute y acqpiiërent une dose d& savoir qu*ife 
n'aurait peut^re jamais eue, et qui peut devenir 
le germe d'une existence occupée et utile^ 

Que ^rons-nous du pauvre qui sent bouîDoiH 
ner en hii ce sentiment inconnu, sans nom^ prin-* 
cipe des grandes choses^ et qui n'a besoin, pour 
]»rendre un corps et un vigoureux élan, que des 
leçons que son indigence lui refuse ? Une mince 
pièce de monnaie lui ouvre les portes de cet éta- 
blissement remarquable : là, ses yeux lui mon- 
tent des merveilles ; le discours d'un savant^ qui 
y fait à des heures fixes ses expériences, et les 
explications qu'il donne font germer en lui une 

8 , 



iààe...Bk oèttaidée^ o'eçt peufeètoe iM^ mêx^r 
touinDtifiiv. 

Ccst ainsi qae les i»ropnétés de râaolrieîté, 
(actioii.âe la chboie, jefi l^.de la mécmiqWi la 
tbéona 4e la Imiûère, ]0$ lœrvdiKe» 4e L'optique, 
eitioit dlautre» encore, ^onimiaes à la portée de 
toua, même dea enfante^, aurqpi eette éducatioa 
ta l*DaH. «ab un. importait ol^et d^nstruçtion Hé- 
ttfitdaîBBf et iaîflaera. dans^ leiu» }maiea,imaBiimr 
: tkois 4ea impieaaîdiia tfriélébilesk 

Pour pmfitaR de cette b^ iosUlatioBv il fUr 
lait tÈûé tiette pliis: langue qne laniMn, ^pii^ de 
Vïàsak9f ijpietoiileaaittos qua:iiouftfinBA dans un 
ioap iSffaA e#aae datampai,. oài was- ontasmos 
menèilie' aile meiMiilei» m. peiMiti éto tp^m 
coup dML Jetéaur feoMunUi)' Hoii$i lÉHm cMh 
Hwteat eo détail ptiisÂniia obje^ cimiiu^ 

Je paia mettre en poeiiâiare^ lipa l^ing^gi^nie 
machii^ ii^coudoei alors iuiCMmue w. Franioe^. ?t 
^acauaé depuia une ai gâoimie.adiwfktîoaii 
rJBxpQ»iiptt whrerielladePQiîa. QuiioiiamQnbra 
le caputflboaia traaafoaoâ e^ Yétementa eotiara, 
ea bateauxv ^a baiffooirea* 

Nau3 ads^râmea le feiirérâtaol à ram et îa^ 
oendiaat aa food d-im bassin dea dâl»ia de v^aia- 
aew; puû faute la ^pr» pratique de cette 
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grande mtreiitioQ (|aj aujourd'hui tsansfc^ine le 
monde : des chemins de fer^ avec leurs rails^ 
leurs eourbeSf leurs pentes et leurs contre-pentes^ 
leurs viaducs et leurs remblais ; enfin, des ma*- 
chines k vapeur de tous genres et de toutes for- 
mesK, dont la. souveraine puissance semble un 
piroblème d^ns ces petits modèles en miniature. 

Comment ne parlerais-ja pas de la fameuse 
eloeh^ duplangeuc, inirodtûte en Angleterre sous 
le règne de Charles U^ et dont le premier modèle 
M| dittOA), dp|M>rté à Cadiat^par deux Greesi qui 
^a firent qadeau h Teippereur CbarleM^uint. 
Celle qu'on admire au Unsée polytechnique m*- 
sevelit à nos yeux^ dans le grand bassin, quatre 
personnes de notre société qui, après avoir été un 
moment sous les eaux, revinrent endiantées de 
leur cabinet sous-marin et du terrible élément 
qu'elles avaient aifronté et refoulé pour ainsi dire 
sous leurs pieds, sans en recevoir la moindre at- 
temte. 

Je m'arrêtai aussi devant un réveil-matin, ma- 
chine qui, au moment voulu, met impitoyable- 
ment sur pied le plus obstiné dormeur et le laisse 
debout sur le plancher. En voyant cette inven- 
tion contre la paresse, je ne pus m'empécher de 
désirer qu'on en fit ainsi contre tous les vices ; 



1 
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mais, hélas! se propageraient-elles autant que 
les autres ? 

Dirai-jo les merveilles de la répercution du son 
et de la lumière, les perfectionnements de tous 
genres des métiers, des mécaniques et des cons- 
tructions maritimes; vant^ai-je Félectricité et 
ses prodiges? Non; j'abandonne la parole au 
professeur qui monte en chaire : j'invite mes 
lecteurs à aller Fentendre, et, pendant qu'on Fé- 
eoute et que son savant discours absorbe Fatten- 
tion générale, bien plus que je ne puis le faire 
moi-même, je reprends mes courses de touriste 
et je vole h d'autres^merveifles. 



Xi'AVSTKA&IS 



La grande affaire qui occupe le monde a tou- 
jours été celiô de s*enricbir. Nous venons de voir 
comment Fétude et la science peuvent nous y 
conduire; mais, chaque jour, nous voyons aussi 
dans nos ports, ou dans ceux de l'étranger, une 
colossale émigration d'avides chercheurs d'or, 
qui vont, dans le Nouveau-Monde, demander et 
recueiBir ce métal, objet de tant de cupidité, 
source de tant de biens, de tant de jouissances, 
de tant de maux et de tant de crimes . 
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Le pauvre s'embarque pour chercher avec sa 
famille le pain queJui refuse sa pairie; Tambi- 
lieux pour satisfaire celte soif insatiable de biens, 
de richesses et d'honneurs; le libertin pour 
échapper à ses créanciers; le négociant ruiné 
pour y refaire sa fortune. Tous partent avec Tes- 
pérance ; bien peu connaissent cependant la route 
qu'ils ont h faire, les dangers qu'elle offre, les 
écueils où leur inexpérience viendra se briser, 
comme lé vaisseau du pilote inhabile 

Venez donc, vous tôus^ immigrants & l'Austra- 
lie, Londres vous offre les moyens de vous ins* 
truire; venez, entrez avec moi au magnifique 
Diorama de Regent'-Street. Montons ensemble 
sur un de ces bâtiments superbes qui sont à 
l'ancre dans le port de Plymouth : c'est le mo- 
derne Argo portant ces nouveaux Jasons dans 
la Colchide, à la recherche de la véritable ToiBoa 
d'Or. 

Bientôt la côte d'Angleterre a disparu à nos 
yeux; le gigantesque phare d'Bddystone prolonge 
encore sur le canal sa clarté bienfaitrice. Gommd 
la lumière de la foi, elle semlde gltider nos pag 
au milieu des flots agîtes de la mer et du monde. 
Les vagues mugissent, et die est immobile-, le 
vent souffle, et ne l'éteint pas. 



1 
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là xsdiB jEi di^mru; Anglais, c'est b pà^ 
trie.*... SftYeafi-vous ce que c'est que dim dtea 
Soigné? i¥6Z-T0as dëjà ressenti cMe angoisa» 
de rtme qm saiât gua&d, à des imHieis <là' 
lieuiffis, l'on tOBme ters elte ses re^»ds?.Savefe<*^ 
yfem ce qtte tanit le pays qtii toqs a'VBs Mttrà» 
le sol que nos premiers pas ont foul4?.Sai«i* 

VOttS... 

^ Kons satcms que la fennne mmn attend t 
For Taitt tAm une pMrie. 

Partez donc, p«ftec; et puissiez-roat fié paa^ 
connaître trop tard ce qne taitt le foyer qne ?008 
aibandonnea. 

La vm est edme, h traieinéelMsae, le fttit 
ftnwAIe emporte m losn^ la fie est doueé h 
bord, IM jefors «Mconlent 

¥oîâ rSe de Sadère, sa cAte pittoresque et 
feiiiie, ses rielws vignobles* Ténériffe nous nion« 
Iro ses^plcs g^aaitesques, ses volcans et ses dames 
espagnoles. y<»ci Tilriqiie avec son sol larûlant; 
âoîpons-naus de ses déserls : les Iles du c^ 
Vert naiis offrent leurs ombrages^ et voilà Sainte- 
H(^èQe avec ses rochers* Arrétoas-nous qudques 
instants sur ^ rec désolé^ témoin de la mort 
d'un ^rând liomme; vistons rintàstear do cette 
len^ d'o^â, le tombeau tide d'où a été tirée sa 
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dépouflte mortelle, ^vmi que la trompette sacrée 
l'ait aî^elé an val de Josaphat... Aoglais, don- 
nez au moins un souvenir de compassion à votre 
iflnstre victime ; Français, saluez ces rochers ; 
Espagnols, offrez une prière pour celui qui vou- 
lut vous écraser, et ^ue los pruniers vous avez 
vaincu!... 

Mais le vaisseau nous attend pour reprendre 
notre route sur Fimmense Océan ; nous franchis- 
sons la distance, emportés sur sa plaine liquide. 
Voici la bdie ville du Cap avec ses rues larges et 
régulières, ses beaux édifices, ses splendides ha- 
bitations et ses riches colons. Plus loin Mais 

la tempête se prépare; elle se forme, s'approche, 
éclate; les belles scènes de la mer et d'un ciel 
calme et serein se sont changées en moments 
d'épouvante, de confusion, d'effroi Puis en- 
suite avec quel bonheur on en sort sain et sauf! 
Gomme la vie parait plus belle, la création iphis 
séduisante : ce soleil qui reparaît pour s'enseve- 
lir bientôt dans les flots en les dorant des reflets 
de son disque de feu, ces oiseaux qui voltigent 
s)ir l'onde, ces poissons qui paraissent s'y jouer, 
œtte côte qui apparaît au loin, ces montagnes 
qui se dessinent à l'horizon, cet air vivifiant qui 
Importe les parfums éd» mille plantes de Mada- 
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gascar, des Séehelleis, des MaMives ; ces jolies 
TiUes, ces petits ports bordant retendue des eaux, 

tout est riant, tout plait, tout enchante Hé* 

is&l c'est le sourire du bonbeur qm, après les 
plus grandes bourrasques de la vie , ne vient 
souvent rafiratchir et vivifier que pour nous 
donnex la^ tatae d'elSronter de nouvdles tem^ 
pêtes. 

Les Indes sont devant nous avec leur luxe 
oiÎQiital, leurs richesses et lenrs molles coutu- 
Bies^ maâs nous voulons, non des tissus pré'- 
deux, non des détaSs intéressants sur Bouddha 
et les tohmes, non des villes (H)mmerçantes<.... 
nous cherchoifô de For, volons aux champs de 
l'or. 

Cendant un péril iaumnent se prépiure, en- 
core une montagne humide s'avance près de 
' noits : ce n'est pomt un monstre fantastique 
qu'elle vient vomir à nos yeux, comme jadis^ 
pour ch&tier les prétendus méfaits d'Hippolyte^ 
c'est une baleine monskueuse qui menace d'en**- 

gloutir le navire Bientôt les harpons s(mt 

lanêés, ils portait, le âang rougit les Sots : le 
monstre a péri, l'équipage est sauvé. Enfin, les 
lles^ de la Sonde fuient bieotôt au loin, et TÂus- 
tndiep^ait, •«« 

8. 



aiB les ft&eiTS MJ f OtiA 

Koiivdle terre promise, «ilc «st «ahiée pear 

q«i éwc pmi «ooder \06 sééq^ïs^? Le MMfli^sl 
est II fi^ûoie, les >ehai9Qp^ «'eà éiéi^ffilit^ lëi 

ms de fde se mUettt ^ui: aôtjâols âe ce 

la patrie. 

Ctmt bo^f chéet, éU. 

Atec ^ «ippres66iiie»l «^ (ij(l)ftf€^ 
ies énôgfwts se népandenl 4aiis f imérieittr i» tê 
f»a)rs «nehaaté «et si ^u enéliaiàletrf SMfooMeê 
dans ks monlagries ei sur ks ^rds éc» ïAfièfes* 
<}uefte fteiivité, qàette populatiioii imiiMtisô;' ^piè 
de luttes, que de fouilles, que de travail! ^ 

Voy«£^ous «es Biiaér«irie$ zaaiKBiHFree, le corps 
à doBÙ e&âefeti dans te sol^ aimeber «ix eo^ 
IraiUes de la tm^cotte pofuira, ces paiiettest^ m$ 
liis^ots |«réeieax? Qadle cupids jme m pek^mi 
lettfs phymonaBuesi GonmBB ib bêeh^ ions avee 
ard^r ! La mmt oeuie de knrs {fonts, le sdtei 
dsHrde sur leurs têtes ses rayci» de feu ; vu^ 
qu'importe ! véid de Tm* t c'est letir rlye, lef«r 
ambition4 fat*r i?fe/ c'est tout; 

Pauvres geps, vo«s font-ils envie? 

Non, certes. Eh bien ! laissons-les à ieiur pé* 
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nible labeur, reprenons le ôheniia de cette Eu- 
rope chérie oîi se trouvent concentrées nos plus 
chères affections ; la mer est belle, la vapeur nous 
attend : voici la mer, partons. 

Mais y sommes*nous donc réellement trans* 
portés? Sonmies-nous le jouet d*unrêve, ou nous 
balançons-nous mollement sur les vagues écu- 
mantes? Ceci n'est point un prestige, Fonde se 
meut, elle s'élève, se tnrise, ses flots mugissent.,. 
Où suis*je? Â LasDiffis^ où le talent imitateur a 
transporté dans un petit thé&tre, non-seulement 
les mers et les Iles Mfttaifiift^ mdis la mobilité 
même de cet élément formidable qui fait la force 
de TAngleterre et qu'elle met tant d'orgueil à 
dompter chaque jour. 



^ 



XI 



GAUSftIK VtTBSAlTD 



Tous les genres de sciences semblaient desti- 
nés à présider nos plaisirs britanniques. L'his- 
toire universelle et presque contemporaine devait 
aussi nous faire passer de douces heures, dans 
la magnifique galerie Tussaud, où ont été repro- 
duites avec tant d'art et de vérité les princi- 
pales sommités de Tépoque et les héros du 
passé. 

Cette visite n'est pour ainsi dire qu'une pro- 
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meadde dans les pl^incipales cours de rBurope, 
11Q memûrare WtOTïqm paré de tous les attraits 
que peut offidr Factualité d'un épisode ou d*una 
action d'éclat. 

En entrant dans ces magnifiques sfdons peu- 
plés de ce monde de eire, dont Timmobilité seule 
atteste la fiction, on èroit d'abord se trouver au 
sèi0 d'un rout magnifique ou d'un bal costumé ; 
]^s peu à peu l'illusion cesse pour nm& en offrir 
une autre et nous tran^orter tour à tour dans 
les temps ou dans les lieux témoins de la vie ou 
des actions des divers persœiiiages qui sont de- 
vant nos yeux. 

En s'arrêtBnt devant chaque groupe, on re-*^ 
monte à ehaeune de leurs époques; mais en 
considérant Fensemble ou même une partie de 
cette enceinte, Teflet est singulier. Que d'inté- 
rêts, que de sentiments divers représentés par 
chacun des persomiages qui, séparés dans leur 
vie par les siècles, les distances ou les condi- 
tions , se trouvent en présence et semblait là 
comme conviés à un jugement suprême, dont 
nous sommes^ les juges avec k religion, l'histoire 
ou les partis pour code. 

limA Vni se trouva dans la pourpre à côté 
des victimes de ses fureurs. Ses six femmes l'en- 
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toatemlt cotnne dendwtoBt ^eageoMê Pane ée 
raatre^ >et ayant idyicne tx^ ménto é» 
bcnubô et de grftcd «[«i tt km élévatton eileor 
malheur. 

La téfièM BMÉi prâffl» Marie 7 coalmate wsêec 
fat "SiâgaiÉMn et superbe XUBabelà. Wiètsqr^ 
eouv^ dA hf>Mq^TGttiime,estâdlNiul danut 
GaihadM^ iqtf M ânrut éà proUger... Pius leîft^ 
GaMfi^ iaUMT^ dans fe sévère Cûsttiaie fttt viM 
«I Ha» foilcr lev liaaiMse. La iiette veiae 4a 
Fraoee dtd'Boaaaa, RMitantaDÉMiaea^aîgladé^ 
Ikate, 9H font inèia^ies finifts jouais da son 
rosaire. En face, John Kaox s'effon^ani m nm 
d'^ra&ler aa oonstaBoe et sa foL ici OraitMBll 
et Vaiiaûre; ià Chârlea h* rocev^ant ie nxzrrwii 
dêaik sîg&é iMT sed sujets. Li»iiî$ XVI s'amdittt 
des fcrn» de «a faoriUe épktée. PHis bas, tes 
mainima ilhiatoea de la ^ai&ie aUianoe et.*. Na* 
peléoft avec aa bmîUe de rats, ses gtoémix à 
T'épée iavineifole ; Weington en vdÎBquafMr <* 
WeHoigtoa mourant. 

Oft troim j^$ Ma Louia-^hBlppe et AInM. 
Kador; les Mqnea de k fioma angttoa&e, Pie IX 
avec sou regard paternel, et le modeate et aa* 
vaut oardtBal Wiaemaiit a^ee aoa lèle apoato- 
lique^ 



ViOÊÊmA ^Bile tes hétm de ja ly&im : PM^ 
O'C^tmell, ftobot Ped« la mm d* Anglêtiear^ 
$fet 8* faÉciitte. NapeiéoB III et sa }«aa^ ^««e. 

tPte^ i^aiftfaeftrs «t vatteus^ 4es piteoeift^ éiB 
âMiar^otç ^nBwis a^auMés^ «I tout #mM6 
«tftliéfi «eovMeK, iaed ««ni ià icoiMM CMnës 
i lËtte mmm |>ifiiii|ii& d'ialÉoMs^ dtt âeotiiiiie 
^é*9C\i9m t «id^ atottFsMi, éonl ta fëalmih- 
HoÊt !i!apt)iai#eflt ^u'anx ukm ée madaiiM 'foi^ 

fti ifttittant itetto' aÉ^dÉdéf^ mi» eiitrtii»9« 
4ltts d'autre sàMfOB ooiusaerées efaiièpeBiêMt mx 
soweHirs <te MaiMriéoii» Slua on étère Isa vaiOH 
a»<i {lins on Buaiteies vata^eiirs^ aussi l'Afiglim 
9é ]^t4t à »tDv»t«r de «Mi le jmsttgade -te 
fra&deur ai de ia pmttatioaedui <pi*ti aftni par 
^9btUxe. Rfea âe œ qui rappaUè w oaicme tombé 
m peist étir« fw&ffîf eiit à fia gMre, PhiaMafr^ 
tadie d'haqpMiiitai»» à «a mémoh^, plas on ^^em* 
Ue lousr deux qui sorMt le vaincre et, ipiî ptas 
«Bt, k tooiï éapttf ; àttssî moiitnHtKiii aiMdi^ 
gueil les tristes restes de sa grandeur dédine, et 
M r^ad-M, tpiès teat d'oAttagea^ oa^iiiie de 

Hoaa vttiesa le p«Mt Mt deeelui fi*abi«kéei4 
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mal autrefois les ailes superbes de Ttâseau des 
dieux; Les ccmssuiSvderai»î soirtieûde cette tête 
qui avait ceint tant de ccmronnes; le modeste 
manteau qui remplaça la pourpre impéride; le 
modèle de la petite maison, unique et dernière 
demeure du géant dont chaque capitale avait 
été le palais. La montre dont les heures M tsf^ 
pelaient le compte qu'il aurait à Tea^e d'une 
vie si fertile en gloire et eu malheurs. Vépée 
victorieuse qu'A portait en Egypte; la votturo 
qui, témoin du désastre de Russie, vint le î^oar- 
doire à Waterloo; celle de son sacre vre^èce de 
(àansette qui le trainaii à Sainte-Héifene. Enfin 
une multitude d'objets de tous genres^ de toute 
espèce, reliques de sa candeur ou de son abais- 
sement, devant lesquelles les partis se taisent, 
peur ne laisser dans resi^rit qu'une réflexion 
chrétienne sur cette puissance divine et infinie 
qui excite les instruments de ses vengeances ou 
de sa miséricorde, les élève elles brise comme le 
vent qui agite le faible roseau, et devant qui la 
sagesse humaine n'est que ioUe et la vanité que 
poussière et néant. 

Bientôt nous entiâmés dans un troisième mu- 
sée, appelé salle des horreurs. Le titre en dit 
plus qu'une longue descxîptton» £n effet, A suffit 
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pour.en faire redouter la vue, et c*est presque 
malgré moi, involontairemeat, que je jet» les 
yeux sur les longues files de criminels célèbres 
qui ont horriblemeût illustré Féchafaud dans les 
diverses contrées de l'Europe. J'entrevis les hor- 
ribles têtes de Harat, de Robespierre, de Car* 
rier ; puis je me trouvai en face de la guillotine. 
On y montait pour la considérer avec plus de fa- 
cilité : je m'en éloignai avec horreur. Il me 
semblait en voir la sanglante inauguration, lors- 
que tant de têtes vénérables y tombèrent sous la 
hache de la révolution française. Je détournai les 
yeux et sortis avec empressement de cette salle 
affreuse. 

Pour qu'il y ait de tout à Londres, il fallait 
qu'il s'y trouvât jusqu'au musée du crime! Et 
cela tout auprès de cette magnifique collection, 
si riche, si briUante en beautés, en costumes de 
prix, si étincelante d'or et de pierreries, si gra- 
cieuse dans ses détails, si piquante dans son en- 
semble. Nous la traversâmes encore pour sortir ; 
mais elle me parut dépourvue d'une partie de ses 
charmes^ et je ne pus m'empécher de la compa- 
rer avec tristesse au monde dans lequel nous 
vivons, tel qu'il se présente aux yeux de la jeu- 
nesse, enveloppé de son manteau de séduction 
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et (te sptendeur : il c3iai^me, il enchante, il sé- 
duit; mais si l'un des coins de ce voile trompeur 
est déohiré par une passion quelconque, Talfrense 
nud^ du Gfinie se déeouvt^ alors peu à peo, 
frappe, étoime et épouvante, et feit perdre à la 
beauté son i^él^ à'I^or ses attraits et aux faon^ 
neurs leur vain prestige. 



XII 



Après avoir Viâîté tes plus beaux et les plus 
întéressaiils monuments de Londres, et tout ce 
que la grande viÛe renferme de grandiose et 
d'instructif, nous voulûmes aussi prendre part 
aux ïHnusements des Anglais et voir un peu de 
tout, pour emporter une idée complète de cette 
opulente cité, qui sous son luxe cache, hélas! 
teit de misères, 

B^ le fameux diorama de l'Australie nous 
avait ladt faire nu voyage au bng cours, pendant 
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que, fatigués d*excursions moins longues, nous 
nous reposions danâ de confortables fauteuils. 

La galerie de cire de madame Tussaud, avec 
sa juste renommée, nous avait fait, en nous amu- 
sant, repasser notre histoire, et Fun et Fautre 
lieu nous avaient offert des yiusions diarmantes, 
mais qui au fait n'étaient que des illusions. 

Or, une réalité presque incroyable reçut bientôt 
notre visite; nous allâmes voir des Aztèques ou 
Kaamas. 

Ces êtres meneilleux, que tout Paris a pu 
admirer ensuite pendant FBxposition de 1855, 
étaient arrivés depuis peu en Europe, et Londres 
avait eu Thonneur de les recevoir en premier 
lieu, n n'était question que de leurs petites per- 
sonnes lors de notre voyage eu Angleterre^ et 
BOUS nous empressâmes d'aller les admirer aussi. 
En les voyant paraître nous nous demandions 
avec eHroi si nous avions été transportés tout à 
coup, comme par un coup de baguette, au pays 
de Liliput^ et si, comme d'autres Gulliver, nous 
étions destinés à tomber plus tard au pouvoir des 
géants. 

Le pauvre monde a cru longtemps, avec ses 
idées bornées, indignes de ce siècle de lumières, 
qfXQ le spirituel auteur des voyages de OuUtver 
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avait voulu, par une plaisante satire, nous re- 
présenter dans ses contes de nains et de géants 
les "Vices de la société, et lâ grandeur et la pe- 
titesse uniquement proportionnelles, se vengeant 
Jes dédains dii lord et du baronnet ; mais il était 
loin de penser qu'un jour un L4liputien et une 
Liliputknne viendraient faire leur apparition au 
milieu de la somptueuse capitale anglaise, et 
vérifieraient aimi les curieux récits du voyageur 
fiantastique ! Qui nous aurait dit que nous ver- 
rions de nos prq)res yeux ces créatures aux- 
quelles noU*6 imagination et i^tre bonne volonté 
pouvaient seules donner une forme et un corps f 
Hais au xix» siècle, que ue verrait-on pas ? 

Nous n'étions pas encore revenus de notre stu- 
péCacti<m quand ces deux singulières créatures, 
qu'on avait placées sur une table chargée de 
jouioux, eottiTnencèreiit leurs jeux avec un en- 
train incroyable, les interrompant de temps en 
temps pour Êaire une caresse h leur maître ou 
obéir à ses moindres iiyonctions* ; 

La jeune iemoiièUe en miniature , Agée de 
treize ans, n'a que 29 pouces de haut; son com- 
pagnon, qui a dix-'sept ans, a 34 pouces; peti- 
tesse merveilleuse, surtout lorsqu'on se trouve 
au sein de la colossale population bretonne. 
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Nos jmx fixés wx Gesphénamèoes de la ita- 
tiàse, eà mmvA M vingt fois à.^k le plus nunu- 
liemcesam^t Bt oious le rec^rnso^actons sa&3 
QÇ£se, aduuraQi tes pin>{M)rtio)is vraimeiit admir- 
raUes'ùfi cas nouveaux pygxnées, aux traits si 
diSéreiats de toute race hu^ainevau teint oU^ 
v&tre^ à rœil dattx et' animée et dont Taiigia 
facialf fortement pnoQo&cà» 4ûiuie w caract&r^ 
t^ |](#irticttlier à eetti» raee ineoiniue; Les. ehé- 
Teiut de lag^uieîQlleMtatiâbiâent siu* seségaides 
en b0u«)l9aiûrt«iae»t £m^ ; . ^ avait queH^ae 
obose d*agi^Ie d^zia la pfaysiaiMffiEtte; jq^ P-at^ 
tU-aiilana ixtta bras.» eO^pi^rut »'e^ayer,, {mis, se 
remettrai pton^tfiiflBieoiÀ un ca&p dVBjl de son 
ga^diQl^,€^ooill^eilt|tlné|nQ ^ me donnes: un 
bûseri ^'eUaa^^i^iîqua aar ma joiie^vdc un x^ 
tantissement fUi n^» fit riva, al qui i^oiixaît. 
siBan de beUestnaiiubreai âuimakia de la bomie: 

Je Itiî pariai anglaîa^ seide Imgm ifionmlki 
parvenu à lui faini<ico^|i^iidiC»i eUa-^a'écMtà' 
sœsi^ndref la pauira enlant n'airant ^oînt 
enaove pu ap^yendra ii pad<;ar; p^ die ma csm»' 
à Tordra de son ma|tre«; un goedbife fort.aigiA' 
({olitô re6sei]^0.g)iàra4tti|e parole humaina.»6t 
s'é<^appi«t toute ioy&m eUe retourna comjr ^ 



loMT^ tûi^oiurs sur la grancle taUe où on ra?aU 
Sosée» et qui pour elle âhût une vasta place, 

]I(m premier aam fut de m'ijafonoer du dé?ei» 
loppemeai de. Imc inlelligeBcev et |*%pfna^B>9 
jusqu'alors il avait été presque nul; on ne leur 
a. découvert aucun dialecte particulier, mais ils 
se comprennent mutuellement au moyen de pe- 
titacris qui leur sont familiers. 

A force de travail on est parvenu & leur faire 
comprendjre Tanglais et k leur en faire prononcer 
quelques mots, c'est tout (1). Leur force pby-* 
sique est en proportion de la petitesse de leur 
corgs. La jeune fille paraît avoir un caractère 
doux et facile, son compagnon a^u contraire est 
violent et irascible. Leurs membres sont souples 
et agites, quoique pItisieàRrdë lettrs artieutetions 
aient été'ansulées pourain» dlre^ par le manque 
tbfai d*asage et là ponfion d%imobiHté qa^oir 
donna pendant pftrsieurs années à' ces^ idoles 
vivantes, dans les pays oti eliès ofiit'reçtf le jènr 

e^^ 4te9' x»mm9X mflm autàs Deiiûeosr des 

ÂàJ ]MdlMk4r<Ki> ipès les^Qivoii Mt^aiiAldifl^ 

(9 îPéuk m iiSéy probàMetteiit' depvis 1er» iéim 
^«•tisa . uBk'UkÊê iMOiBofe. . 



4^^ O O t*J ï*» 
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cendre de FOlympe, arriver à les faire lin jour 
monter au ciel. Puissent ces âmes, créées aussi 
à l'image de .Dieu, comprendre son existence, 
soiQÎ amour et leurs destinées éternelles! 

Longtemps j'avais cru rêver en contemplant 
ce singulier spectacle. Quand j'eus assez vu, je 
voulus savoir tout ce qui avait rapport à Fori- 
gine, à l'histoire et au pays de ces nouvelles 
poupées, et j'accablai de questions le gardien de 
ce petit trésor, ne me lassant pas d'écouter les 
récits intéressants et curieux qu'on voulut bien 
me faire et que je pus compléter plus tard par la 
lecture du journal circonstancié, racontant le 
voyage périlleux dont voici le résumé. 

Dans cette partie du ^louveau monde connue 
soùs le nom de Guatemala ou Amérique centrale^ 
existent, h ce qu'il paraît, dans le sein même des» 
todilliëres, des vallées encore inconnues et 
qu'on supposait désertes. 

Ge{»endant des traditions obscures et des <io&^ 
nées plus récentes, mais non moins vagues,- 
faisaient croàre qu'au de}à d'infraneltesables 
hauteors existait une ville somptueuse dont 
janmisles blancs ,n'avdient pu approcher, et qui^ 
oubliée du reste du monde^ o|6rait encore le 
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type de cette splendeur indigène qui ne survécut 
point à la conquête. 

Un religieux de Santa-Cruz del Quiche, fort 
versé dans les antiquités du pays, avait surtout 
contribué à répandre cette croyance fondée sur 

* 

ses propres observations dans les longs et péril- 
leux: voyages de sa vie apostolique. M. Stephen, 
auteur et voyageur célèbre, avait connu le bon 
Pèra et recueilli avidement d'intéressants détails 
qu'il publia dans son remarquable ouvrage sur 
Y Amérique centrale (1), pays couvert de ruines 
grandioses, de palais^ de temples, de pyramides, 
et qui, enveloppé pendant si longtemps dans les 
ténèbres et les voiles du mystère, est encore de 
nos jotirs trop peu connu et exploré. 

L'idée d'une ville habitée et où des êtres 
vivants pourraient aider à déchiffrer les hiéro* 
glyphes et les ruines d'un style entièrement nou- 
veau par son antiquité même, et dont les types 
presque perdus ne se retrouvent guère que dans 
les descriptions de Fantique Egypte et de la 
superbe As^ie, le désir de doter la science de 
données sûres et certaines, et enfin cette aspira- 
tion naturelle de l'homme vers Tinconnu, qui 

(1) Tome U, p. 106 et 198. 
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poussait Colomb vers le No^¥es»i-M@iiclei im^- 
rèrent à M. Stephen un enthousiasme qu'il com" 
muniqua h ses lecteurs. 

L'élan était donne ; deux Anglo-Américaiitô, 
M. Hammon^ ingénieur civil du CaBada., et 
M. Huertis de Baltimore^ possesseur d'une mh' 
naeûsd fortune, et qui en voyageur {^assio^âé 
avait déjà parcouru la Pejcse, I^ Syrk et TÉgypte \ 
frappés tous deux de ces détails inouïs, ^ àéch^ 
dërent à tenter la périlleuse eiq^^dUion* Us toh- 
^nt à la voile h la IfouveUe^léaos et déhar-^ 
quèrent à Balise, en aut(»nne 1848. 

Occupés k recàercher tous les renseigneiGoents 
possibles pour les aider dans leur voyag^^ ib 
s'arrêtèrent h Gopan, où ils se lièrent av6C ua 
négociant espagnol de San-Saivador, qui,, ^pdé 
à de fréquents voyages dans le Guatemala, avail 
été souvent surpris et frappé à la vue grandiose 
et psesque magique de temples, d6 grandes ailles 
et de pyramides, dont les figures mytholi^oe^ 
ravalent souvent occupé et dont il avait cbercbé 
en vain à connaître rorigîne. 

Celui-ci avait j;u, lès autres avaient U^^ et 
leurs données étaient semblables sur la premièrA 
partie de l'ouvrage de M. Stephen ; raison de 
plus pour admettre la secoade et poiursuii^râ le 
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voyage. L'Espagnol sSadjoigiiit anx Anglais et leur 
servit d'interprète et de guide. 

3?artis de Vera-Paz le 2 février 1849, ils ai*ri- 
Yérent le 3 avril à Santa-Cruz del Quiche, ou 
iîs trouvèrent lé Iron religieux encore vivant et 
reçurent de lui les renseignements les plus utiles. 
Peu de jofurs après ils reprirent leur voyage et 
arrivèrent enfin k Gueguelenango^ après des 
fatigues incroyables qui tf étaient que le prélude 
de ce qui leur restait encore à affronter. Puis 
commença Fascension dans les montagnes de la 
Sierra-Madre. Le 9 mai ils étaient à 6,000 pieds 
au-dessus des vallées qu'ils venaient de quitter ; 
rimposante magnificence de ces montagnes à 
pic, entrecoupées par de profonds ravins et des 
abîmes sans fond, les difficultés toujours crois- 
santes dans ce monde nouveau de ^rochers et ûû 
précipices, ne purent ralentir leur ardeur. 

Enfin, le 19 mai au soir, ils arrivèrent au som- 
inet de la plus haute montagne» à 9,S00 pieds 
d'élévation (longitude trouvée 92 d., 15 m. ouest/ 
et la latitude IS d. 48 m. nord). Le lendemain 
ils virent se dessiner d'abord la baie d'Honduras, 
puis Tocéan Pacifique comme une vaste plaine 
qui paraissait aussi élevée que la montagne elle- 
même; enfin, M. Huertis, armé de son télescope. 
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découvrit à midi, vers le nord-ouest, la ville ia- 
connue qui, deux heures après, était complète- 
ment viçible à l'œil nU. Elle paraissait avoir plu- 
sieurs milles d'étendue; on y distinguait de 
hautes murailles d'un style égyptien avec des 
dômes et des tourelles à l'orientale. 

Inutile de dire la joie des hardis voys^eurs 
qui se hâtèrent de profiter de leur position avan7 
tg^euse pour reconnaître les chemins et les dis- 
tances, et jugèrent que la ville découverte devait 
être à peu près dans la même latitude qu'Oco- 
singo, et qu'en suivant le cours de la rivière de 
Legartos pendant une vingtaine de lieues, on 
devait facilement pénétrer dans la vallée. 

La découverte était faite. 

Revenir sur leurs pas, se munir d'armes, de 
poudre et de provisions, renforcer leur petite 
troupe d'une trentaine d'Indiens, se peindre le 
corps pour leur ressembler, et prendre la route 
de la ville inconnue, fut l'affaire de peu de 
semaines. 

Le 8 juillet la caravane était au village d'Agua- 
masinta, sur les rives du Legartos et cheminait 
bravement vers la vallée merveilleuse. Le voyage 
devenait de plus en plus curieux et intéressant. 

Les Indiens, disséminés dans les montagnes 
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OU réunis dans les bourgades, pouraîeni donner . 
des renseignements plus positifs et initier nos 
voyageurs à une partie du mystère enveloppant 
l'existence de cette partie du monde, cachée 
encore à Fœil européen. 

Vélasquez, comparant le langage . de ces in<- 
digënes avec les dialectes qu'il coimaissait déjà^ 
s'assura que cq n'était qu'une corruption de la 
langue Maya, et s'appliqua partieulièremnit à la 
parler et à la comprendre. 

Tout concourait k assurer de l'existence d'une 
grande ville voisine, mais tout portait aussi à 
détourner les hommes les plus intrépides d'une 
si périUeuse expédition. Jamais blanc n'avait pu 
y pénétrer impunément : phisieurs en avaient 
fait Fessai, des missionnaires, sans doute; mais 
aucun n'avait reparu, et on croyait générale- 
ment qu'ils avaient été sacrifiés sur les autels du 
Soleil dans la grande cité d'Iximaya (1) par les 
Hacbessacks (2), prêtres de leur radieuse divinité. 

Les Iximayens, ou Aztèques (3) avaient en- 



(1) Uimaya, dans la langue da pays, signifie : grand 
centre. 

(2) Grand fils du soleil. 

(3) Peuple puissant et civilisé, habitant le Gaatcraclu 
et le Mexique lors de la^oonquéte. 

6. 



iBBéiis,' éà temps dé Feniûid Cofïei,h eri de 
dcmlMT de» v^6 et des peuplades des alen- 
taa7$.r et^ protégés p» leur âtuation topogra- 
fiifa{iiB et raspérité des rœhers eûtotfranl leiir 
vallée, ils avaient songé ^ se soustraire h Fescla^ 
vage en invoquait roubli du monde et eu déela- 
mA riM gmre inortefle à tout étranger qui 
essayât de s«idever ie voile dont elle s'en^ekq^ 
po^ troift ii6^s entiers; ainss <|uie 4âfis les 
montagnes de la péninsule kispa&ique^ on vit se 
«enserrer pàidântde longnes annéfes ces petites 
fractions des splendBitfs de la Grenade musnl-- 
mane, qtii cachées à tous les r^rds, deman*- 
due&t leur sûreté et leur indépendance à cm 
ItaÉtes moniagnee et à ces mêmes rocbers^ qui 
avaient ^ aâ}rités autrefds sous la toute^t)uis- 
eu^e de leur croissant. 

Après une marche longue^ dlfikile et périK 
leuse, la daravane arrha esifin à l'entrée d'une 
plaine délicieuse de plusieurs lieues d'étendue> 
environnée de toutes parts, comme par d'impo- 
santes fortifications, par la barrière naturelle de 
roches de granit entièrement à pic et dont la 
hauteur prodigieuse semblait un boulevard in*^ 
franchissable. 

MM. Huertis, Hammon et Velasquez y péné- 
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Irtreîtt, coÀme les premiers envôhissetrrs de oè 
beau pays, au milieu âe toutes les délices de la 
tranquiHité et de la paix. 

Dès terres fertiles quwque saûs cuKure, des 
troupeaux sautagés, de magnifiques ehetaux, des 
Mtês fauves qui n'avaient rien de féroce; d^n- 
mensés forêts projetant au loin lewr ombré 
Jyroteetrice sur une vaBée entrecoupée de lacs, 
dont les ondes limpides reflétaient les rochers^ 
!çs bois et les rayons de soleil; enfin des fruits, 
des fleurs, des arbres gigantesqus et de gracient 
buisson, puis, au second plan, une magnifique 
dté aux atxu'ds grandioses et imposants ; tel fut 
te coup d'œil que présenta Iximaya et son ter* 
tîtoire à nos voyageurs fatigués. 
' Crétait la terre promise. Elle fut saluée avec 
une joie extrême par ceux dont elle devait être 
le tombeau. 

Mais bientôt la terreur fit place k radmiration. 
Un détachement de cavalerie aztèque s'étend 
dans la plaine : ce ne sont point les trouges d'un 
Etat sauvage. Le luxe oriental a présidé au cbs** 
tume de cette garde rurale, établie, dit-on, dès 
rinvasion espagnole pour protéger la contrée et 
la purger de toute visite étrangère. Des troupes 
de chiffîs aguerris les entourent^ et à cette vue 
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HM. Velasquez et Hammon, stupéfaits et ef- 
frayés, proposent la retraite afin d'éviter une 
mort qui paraît évidente. Huertis s'y refuse, il 
veut poursuivre, arriver à Iximaya et y mourir, 
s'il ne peut y pénétrer qu'à ce prix. 

Pendant cette discussion les gardes ont aperçu 
les étrangers, et, par une manœuvre aussi habile 
que rapide, en un instant ils ont coupé la retraite 
aux imprudents aventuriers qui font en vain des 
signaux de paix. On les attaque. C'est fini, il 
faut combattre, et vaincre ou mourir. 

La lutte s'engage ; mais la poudre frappe de 
terreur : de successives décharges déciment les 
rangs ennemis, les chiens s'enfuient, les Aztèques 
épouvantés se prosternent devant les maîtres 
du tonnerre, et le Jeune chef qui les commande, 
abandonné des siens, s'avance vers les nouveaux 
Jupins et leur présente sa javeline comme eût 
pu le faire un olïicier d'Europe. 

Les vainqueurs usèrent généreusement de leur 
victoire, lui rendirent ses armes et se bor- 
nèrent h lui demander la pemûssiou de visiter 
Iximaya. 

L'effet magique de la fusillade n'avait pas 
produit une sensation plus terrible que ne le fit 
sur le jeune chef le nom de sa ville natale. Elle 
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éiaU donc coimue! elle était donc découverte 
cette ville chérie!... Le nom d*Iiimaya n'était 
donc plas un mystère !••• SO0 désespoir fut 
affreux. 

En Tain il se refusa à y faire pénétrer de si 
terribles hôtes, ils montrèrent des intentions si 
pacifiques qu'il fallut leur céder, et on s'avança 
ensemble vers la ville. Les morts et les blessés 
furent déposés au premier village et reçus avec 
l'explosion d'une douleur qui paraissait vive^ 
ment sentie. 

H. Hammon avait eu le côt^ droit percé d'une 
flèche, on l'étendit sur un brancard et le cor«* 
tége continua sa route ; les habitats des petites 
bourgades de la plaine les regardaient passer 
avec une curiosité inquiète; cependant la bonne 
harmonie qui semblait régner entre vainqueurs 
et vaincus leur empêchait toute démonstration 
hostile. 

Enfin on arriva à bumaya. 

Aux ordres du guerrier indigène, des ponts 
s'abaissèrent sur des fossés profonds de cent 
pieds de larges; de lourdes portes de pierre 
tournèrent sur leurs énormes gonds, et, au del^ 
de murailles massives de quarante pieds de haut, 
s'ouvrit à leurs yeux, étonnés la plus magnifique 
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mmm d*une dté ?raii»6Ql monuHientale, es- 
fèoe de boâleyard qui semblait la parcourir tout 
entièteé IM6 perspective êàamdiAe d'arbres et 
de statues, entremêlées de monuments »ytb(^- 
lùffqae&y ottrait dès le premier coup d^œii un 
«speet ftossi beau qu'élraii^e, et faisait rêver de 
k«iip6ii)e TbM)es deBusitis. 

Bios étrangers, eonduits aru Mais de Justice, 
farenl bientôt iatroduhs devant le souv^ain, éi 
b la vue âa bae tout nouveau de ee^ emt 
splendide, ils crurent revoir en songe l'apparat 

de c^ monarchies assyrienfies don! les réeits 
avateol bercé lewr eslfaQce. 

fiendant qm rétonsement et Fatoirâtien len 
rafksait tour h tour, le jeune chef avâH racénié 
au mônar^e la victoire étonnante de ceâ èh:eiè 
surnaturels, maîtres de la foudre, et la gé** 
sérosité svee laquée ils avaient traité les 
vaincus. 

Le roi, surpris et charmé, leur offrit aussitôt 
i^ee tons les ^ards possibles la plus franche 
bospitaité el tous lés droits de citoyens dans 
l'enceinte de la ville, bien résolu cependant à ne 
pfas teur en laisser friuichir les portes. 

Comblés d'attentions de tous genres et n'ayant 
é'auke ehAtiment de teur témérité qu'une prison 



perpétiieHe m sein d*uH Hxe amatique ef <f une 
{M)puliitie& qui s'efforçait de di^rer leurs cbs^nés, 
nos trois amis, magoifiquemeHi traités^, forent 
logés à Fexirémtté de la ^He, étgas «0 vaste 
édifiée eoQgtoré de temps krnnémoriat à la diM 
«leure d'une ra$e sa^eidolale tmwam 4sà9è )» 
nom de Kaamas, qui, selon les annale» et lea 
tjsadiliai;i$, aTait aceosapag^ la preniëre émi^a*- 
tk»i des A2^è(|iie8 des plaines de ÏAssym^ m 
temps où <îe preisiier des quatre çmiB enpres 
gui précédèrent la Tienae du Sauveur étaÉt à 
Tap^géç de sa (^ire. . 

Le type piolieaiier de leur plifsiMKMÎ» 0AMII 
les t^aractères distinclj& des^ scidphu^ Ivoovées 
(J^ns les ruiujBs de rAmérifie, et lorl s^alague^ 
aux souvenirs ^ sont restés de la siqiQriie 
Niipve, 

Les Kaamas, <4>Iq^ p;^ le» liiîft ies ytas àé^ 
vères à ne ae ma»er fa'eotre eus^ atvaiiyat d^fé-^ 
néré peu ù peu et se réduisaient à un très**petft 
namtoe d'kdivîdtts; d^une petileaBe ei^aordi- 
Biaîse^, tsais ils étaient ra tvècHgrasde vénéi^afioai 
à Idina^, comme ^ant les seuls re^s Tmnt» 
d'une race révérée et prévue élmà^. 

De pirétres tiu'ils étaient autrefois^ ils éfaienf 
daveotts (iBs dieiB^^ fls avai^ tour temple, 
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leurs autels, leurs sacrifices, et, accroupis au- 
dessus d'uae colonne pyramidale, ils recevaieut 
FencenSj» les vœux et les prières. 

Leur ancien collège était alors en partie occupé 
par une autre classe de prêtres nommés 
Mayiéoons^ aux soins de qui les Kaamas étaient 
confiés. 

Valpeor, l'un d'eux, était particulièrement 
ehargé du soin de deux enfants, espérance de 
k race, et les élevait dans cette espèce d'abru- 
tissement où nous les avons vus ; car ces jeunes 
Kaamas ne sont autre cbose que les Aztècjues 
Qu'dn nous montra à Londres en 18S3. 

Ce prêtre, dans la force de l'âge, plein de 
talent et d'une intelligence supérieure, se lia 
bientôt intimement avec nos étrangers, surtout 
avec Velasquez qui pouvait le comprendre, et il 
s^était enthousiasmé au récit de toutes les mer- 
veilleuses inventions des pays au delà des mon- 
tagnes. 

Bientôt il eut mvie de les connaître, et en 
vint peu à peu à caresser avec délices un projet 
d'évasion qu'il avait d'abord repoussé avec hor- 
reur. Hais ses serments l'empêchaient de se sé- 
paror des orphelins Kaamas dont il était respon- 
sable, et pour calmer ces scrupules il fut convenu 
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qu'ils seraient du voyage, quelque difficulté que 
cet enlèvecoent pût offrir. 

Pendaat que le Mayaboon aspirait ainsi à la 
liberté, H. Huertis, avide de voir et de conndtre, 
fréquentait les salons, les rues et les prome- 
nades dlximaya, étudiant partout ce qui avait 
rapport à ce royaume étrange, échappé à Favi- 
dité de Cortez, de ses cpn^agnons et de ses 
successeurs. 

Mais les Aztèques savaient aussi peu Fbistoire 
de leur origine que celle des nations de l'Ancien 
et du Nouveau-Monde, Il follait fouiller dans 
leurs annales, étudier leurs traditions et leurs 
mœurs pour découvrir quelque donnée histari* 
que sur cette magnifique cité. 

Cependant on lui assignait pifis de quatre 
miMe ans d'antiquité; ses temples, ses mon^ 
ments hiéroglyphiques, ses édifices et la beauté 
de ses quartiers annonçaient une dvilisatioa 
semblable k celle de ces villes asiatiques que 
les Perses ou les Grecs ont rendues si cé- 
lèbres* 

Les arts et les sciences y avaient leurs sanc^ 
tuaires, et M. Huertis ne se lassait pas de voir^ 
de comparer, de prendre des vues et des notes 
sur tout ce qui frappait ses regards. 

7 
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B 0(jn dàl« les ptas hautei^ das^s d^ lâ socSèfAi 
recherché partout, il chatmaît pat soft <&splft 
naturel et par ses récits, puis se faîsaîl îîaîtîer à 
soft tour à tous les ttiystères du pays> pretiaôt 
trtiè psâl extérieure à tous les eiercices du culte 
païen de ses Mtes. 

Velasqueî, plus scnq>uleux, se contentait d'eÉ^ 
tretenir le Màyaboon près du fit de douteur de 
M^ Hammon, qui descendait lentement véTê ht 
tombe des suites de sa Meâs«î«; 

Arant sa mort, les médecins, ajraM décéutért 
quelques tacties bkncli&tn!^ oft fa Couleur dolil 
il s'était peint avait été ^el^e peu eîKi^ 
déclcffërent qu'il éttài atteint dé la l^i 

Sa mort confirma leur croyance, et V^pééir, 
smis prétexta de sonstrains les enfiaéls KaaiÉais à 
Iac(mtagion, leà emmena à la campagne^ ou il fit 
transporter sear^ment les effets néeessaùres an 
voyage. 

Tout était prêt péor le dé{)brt, mai« H. Roerfis 
disparaît tout à coup, on fattend m TaM*, 
on le cherche pendant deux jours sans ffiè % 
moindre indice puisse révéler la lieu de sa Re- 
traite. 

Enfin le Hayaboon amve, saisi d'effroi... GoÉ^ 
voqué à un grand sacrMce, il venait d'à»ffster k 
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la ntort horrfcte de celui qu'on cherchait, et qui, 
convaîûcti de Vonïofr fuhr, avôît été ittimolé sur 
Taulel du Soleil, comwïe une victime fconsi- 
dérée uécesssâre à la sûreté de la v^ie et des 
naturels. 

L'épouvMle cau^e par cette n^ouTeSle he Mssé 
de réflexion q*B pawe hàlei» le départ. Tète- 
cpiez^ désormafs seul, pil&tïd avec le Éayaboon 
et seize Indiens le {^arti de fuir à Finstant, re- 
nonçant ^ potfr êanver leur vie, à «nïportet 
les ridiesses hfetort)|ueé amasi^es avee tant ^ 
soins. 

Bîeâtôts animés d'un nouveau co'orage, IK 
escaladent tes murs h la foveur des ténèbre^; 
ib f^sfnebis^nt à la nage le large fossé; inais on 
tes aperçoit, oïi les poursuit, et fls né pétivent 
asswrér leur retraite qà'après plusieurs combats, 
la perte^e qùéîques-uns des leurs, et en émpor- 
taM te jeune Kaama blessé d'une flèche dont 9 
porte encore lès marques. 

lies souffrances et les privations de tons genreà 
les attendaient dans leur péàible retour; le qua- 
totzièftie jour cependant ils iifentrèrent à Oco- 
1^6; nnââ Vàlpeor, peu accoutumé à de 
8eiïaft)li9)lè8 ftMgnès, né put résister davantage^ 
ilsuocomiba, laissant ses deux pupffles ^\xx stoîns 
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de M. Velasquez qui, ayant survécu à ses trois 
amis, reprit la route de San-Salvador, où il n'ar- 
riva cependant qu'au mois de février 18S0. 

Les enfants Kaamas Aztèques y furent bap- 
tisés, puis justement considérés comme la plus 
grande curiosité ethnologique vivante qui ait 
jamai3paru dans le monde civilisé; ils furent 
Tobjet d'une admiration générale par les 
hommes les plus versés dans les sciences na<- 
tureiles, et H. Velasqi;iez consentit enfin à les 
envoyer en Europe pour les faire connaître. 

Tel est le récit que nous a transmis avec 
les plus minutieux détails le journal de Vêlas* 
quez. 

On serait plutôt tenté de penser que c'est une 
fantastique et fabuleuse légende, que de croire 
les paroles de ce voyageur intrépide; et Fexis- 
tence d'un pays et d'un peuple entièrement in* 
connus au sein d'une contrée civilisée comme la 
moderne Amérique, dans cette terre de Guate- 
mala, si petite en proportion des vastes conti- 
nents qui l'environnent, nous paraît presque 
aussi impossible que surprenante. Nous ne le 
croirions point sur une simple assertion indivi- 
duelle, nous en douterions en la voyant répétée 
par les auteurs les plus dignes de foi; mais 
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les Kaamas Â:^èques sont là devant nos yeux, 
ils sont en vie et nous représentent en effet 
une race à part, inconnue, jusqu'ici fabuleuse, 
qui n'a de rapport avec aucune de celles que 
nous sommes habitués à reconnaître et à das- 
ser, et dont les caractères se retrouvent ce- 
pendant dans les dessins de la plus haute 
antiquité. 

Ce ne sont point des créatures inmginaires 
comme le Phœnix de Hempbis ou les Africains 
d'Hérodote; ce n'est point une fiction comme les 
Faunes et les Dryades de l'Ârcadie ; ce ne sont 
point des Gnomes des légendes du Nord, ce sont 
des êtres humains, vivants, restes peut-être 
uniques d'un peuple étrange, et sans nul doute 
la plus grande merveille de ce siècle de pbéno* 
mènes et de découvertes. 

Nous pouvons douter des récits du journal de 
Yelasquez, mais nous sommes obligés de con- 
venir que les preuves sont à l'appui de ses 
paroles, et la vue seule du portrait des Kaamas 
Aztèques, montre assez que ce n'est pas dans des 
pays connus qu'on a trouvé des individus d'uae 
telle race. 

Du reste, les savants s'efforcent maintenant 
de retrouver dans les ténèbres des premiers Ages 
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du monde que^ue^ tmces de leur oi%ÎQe ^ 
de leur histoire; mais, soit qu'ils leur assigae&t 
pour ancêtres les Assyriens, les Egypii^ou^ oa 
les Israélites, et pour l)erceau le^ rochers 4u 
Lib^n ou les ondes diji M, ils n'en 9ûnt j^s 
n:i^aiD& t^ qu*ils sont et san3 ^lims féa^^ik^ 
giques, une m^eiUe, w {yrodige, digne de 
toute l'attention et de tout Fintérét d^ ^nw» 
Yisitep^., 



lill 
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GMDment être à Londres et ne pas aller à 
Windsort Les moyens de transpart sont aujoai^ 
d*bui si prompts et si feciles, que la distance, 
anéantie par b vapeur, ne met plus d*obstacles 
aux désirs de Thomme, et une sôpaple pro- 
menade en chemin de fer conduit de Londres à 
Wipdsor et transporte de k capitale à la plus 
beUe résdenoe des roia d'Angleterre. 

Le nom seul d^ château célèbre que nous 
afiions visiter, rq^lsint h notre mémoire ta^t 
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de descriptions pompeuses et tant de pages de 
l'histoire, était bien capable de jeter par avance, 
sur cette jolie excursion, un charme particuher ; 
mais le ciel avait voulu centupler notre plaisir en 
nous favorisant d'une de ces belles journées, par- 
tage de climats plus heureux. 

Tant que nous Mmes dans Fenceinte de la 
ville, un léger brouillard semblait nous enve- 
lopper encore; mais à peine avions-nous franchi 
son enceinte, que l'atmosphère, dégagée de ses 
lourdes vapeurs, laissa s'étendre au loin une 
voûte d'azur, sur laquelle un soleil du midi ré- 
pandait des flots de lumière. Le paysage, dans 
toute sa fraîche beauté^ offrant, au milieu du 
mois d'août, une verdure incomparable, semé de 
gracieux cottage»^ de magnifiques villas, de pitto- 
resques hameaux et de temples rustiques, for- 
mait un de ces tableaux charmants dont la vue 
ne se lasse jamais, et qui en reposant l'âme, la 
remplissent de douces et suaves pensée^. 

La majestueuse Tamise, aux eaux claires et 
limpides, devenue plus modeste et non moins 
belle sans son superbe attirail de vaisseaux, por- 
tant de gracieuses barques ou des bàtimaits 
moms altiers que dans son port, serpentait avec 
ipràce autour de riches plaines ou de fertiles 
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eôteaui, et, par ses mille détours, s'éloignant^ 
pour reparaître encore, ne semblait fuir un ins- 
tant que pour mieux nous faire goûter sa pro-^ 
chaine apparition, se jouer de nos désirs et ne 
les exciter que pour les satisfaire* 

Partout paraissait régn^ Tabondance et la 
paix : les villages, pleins d^activité, annonçaient 
Tordre et le travail; toute la nature était riante, 
tout semblait fêter un beau jour, et les feuilles 
des arbres et Therbe de la prairie, humides 
encore ou de la pluie de la veille ou de la rosée 
du matin, brillaient aux rayons du soleil comme 
ces joliels figures d^enfant souriant à Fobjet qui 
les charme, et laissant voir encore, au milieu de 
leur satisfaction et de leur joie, quelques larmes 
qui brillent sur leurs joues couleur de rose 
comme un dernier vestige d'un chagrin tout ré- 
cent encwe. 

Chaque site semblait nous inviter à quelques 

instants d'arrêt; mais l'inexorable locomotive 

nous entraînait avec sa rapidité fabuleuse^ que 

nous bénissions naguère, que nous eussions 

Voulu ralentir alors, et s'arrêta enfin devant la 

somptueuse résidence des lùonàrques anglais , 

comme glorieuse d'avoir amené à Wmdsor de 

nouveaux admirateurs. 

7. 



présenta (oui, 4'abo|d à çiosi ïPViR ^Q^W^t ^ 
platç-toriftç, ^ur ie^ej, U a é\é ^li, et ^ \^r 

larges rues, ses moAu,Q[\e(i^s et ^^ i^Qfiiej^es. 
Ainsi çjaa la T«uç àe Lç«idf§s^ ^e p^ab^ de 
Ww(l3ar préseptç 1'^$^)^ 4'mi ^t e^ (appellô 
répo4(^Q <^fi s^^ fp&.da^oj^ et la i)^ic«^fsité dso^ Is^- 
quelle se trouvait Gi^uiue le QoQ^uéf^t, d^ 
$>otaurer ^t moyens ^ dé{e|ise ppur le c^s qà 
^^ Danois ou. Iç3 4çgk)-3axaçià ^^eD^\ te^l^ ^ 
^e révolter contre s^ noy^yça^ Pouvoir. 

Ç4li, m ^ l^éC9« d'ft8^t««s, ^ %r4Ddi par 
ses suçces^ursi» Wiçdsiar b^. 4eviQtçe f^'iii est 
que spus le règue 4'Çd^i2Viar4 Ul- l^f ^aioqueur 
de TEçlus^ de Crécjf et de Ca^.is> çeiD^ut ^ 
tei;);e^r si^ le^ çoi^M^eot et pistant Pfirt<H|t s^^ 
pavillon victorieux, laissait aussi daua^ sa ps^ie 
dLes ïjftçi^umeul^ pour perpé^ueiç §ia ^i^oirç- Ce 
s^per^i^ château ) presque entièreui^eat rebâti p^ 
Ivji, alte^tQ, sça goikte belliqueux, si parlaiteiBexi^ 
m h^spfi^*^ ^v^^' 1^ s^ï^ PTi<niti( de Védifice, 
C'est ^pe immense (orter^ j$se, iDdgaiâquû pia^ 
de, hàti^e^ts ^vère;, de rçoçyp^ts., de teç r^j^. 
et de tq^fs : Xuf\Q de cç^es-ç|, plu&gradde et 
plus éleyée que les autres^ (^ ^v4 TQ3f^, ^t 



qu(^r Vempirie des ai^ ^us^i bi^Q 911^ çetui dd ^ 
terre et des meç^, 9^ 4^iNâ ^ l^Pg^i^Pips Ù 

4m( FfilisaiH^ ^ h rf^pe et do S9^ tl»ilit aoo^ 
It^BQÇ^^à)^ voir les p^^ Kirècoe^ ^iii «oiki 
toiyoïja^s ferm^ ^^ pubUc- C'est par ^ que a(M^9 
a$Hi(iei^iQ^; ^^4 a^ris avQi^ psureQur«i tes ap?? 
pal^tfmeo^ pi^liim^, îm^ de eetto m de. 
|p|£yb Q^ si sQuvept. le% «K^d^riives s^ repaseat 
df^ $§%cijilî çt de rétipelite de leai^ w V}^^Vfit 
^os p§i$pâiBes aux grains saU^ de réçQptk)!}^ 
i<^it^ P^^t du eHtçiau qui Il'e§^ ii pi^i^^ 
|g(»|t partent qu*ufi ^usée. 

W<^ !iWg»W 8al«fi^ Qireubiw rempU^ de Be«i- 
W^ (ftn^dFimal)l^ et de> mau})tes arlisteiaepy( 
ouvragés, doone entrée aux salons royaux qui 
t'WIIME^^ ^^\ autoui et pe fiff^nt pen^r it la 
4i|ti:|]^tiôii 4% Ç^ fewux labxriftfte d*Egïpte, 
<|tM 43f ^tip^w^t ne rf^ersaait pas pkis de rî^ 
dlpiesse^ que \fi palais c^ WincUor. Les cibi^is 
4'^rt ^ |oi^t bi^l^a^Qt mêlés aux reJljMfues 49 
rbjy^tçyffe ^ 4\^ IM^e du brône- Se^ s^l^ ^mi 
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immenses et semblent trop petites pour la multi- 
plicité d'objets curieux qu'elles renferment. Les 
murailles ont pour tapisserie les plus magnifiques 
tableaux des grands maîtres ou les armes en- 
levées sur des champs de victoire. 

Là Téclatant coloris des Gobelins, faomms^e 
des princes français, rivalise avec le pinceau des 
peintres célèbres. Ici, c'est la richesse de TOrient 
enveloppée, pour ainsi dire, dans Télégance eu- 
ropéenne, les vases de porphyre et de malachite 
ornant par leur richesse les salons qui ne dédai- 
gnent pas d^admettre les chefs-d'œuvre que fait 
. édore le couteau des bergers de TOberland, et 
dont Télégante simplicité semble plaire davan- 
tage encore au miHeu de ces trésors ; puis avec 
tout cela, partout et toujours, un memorare des 
deux victoires aussi chères à la Grande-Bretagne 
que si jamais elle n'en eût remporté d^utres, et 
où Nelson et le vainqueur de Waterloo jouent un 
si grand rôle. 

Ces deux gloires anglaises, dont on fait tant 
d*éta]age, rehaussent les vaincus bien plus encore 
qu'elles n'exaltent les vainqueurs. Célétoerait-on 
leur défaite avec tant d'orgueil si elle eût été 
moins difficile? Napoléon I**^ était le géant de 
son époque, il avait promené dans l'Europe en- 
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tière ses aigles victorieuses; sur le déclin de son 
étoile, Wellington lui a porté les derniers coups ; 
et par la chute d*un astre déjà ébranlé, il a 
acquis Fimmortalité et la gloire... Cet astre était 
donc bien beau!..* 

Nelson a gagné une grande bataille; bi^ 
d'autres généraux anglais en avaient gagnées 
avant lui ; mais peut*on oublier que la nation 
qu'il a combattue est cette flèro Espagne qui sait 
mourir avant que de se rendre, qui ne connaît 
dans un combat que la victoire ou la mort, qui, 
si souvent envahie et jamais soumise, a su plus 
d'une fois épouvanter la Rome maltresse du 
monde> repousser les forces entières des ennemis 
de la chrétienté, reconquérir sur le croissant sa 
foi, son autel, ses foyers, son indépendance, et 
qui dernièrement encore, quand l'Europe épou- 
vantée pliait de toutes parts aux approchés de 
Taigle française, s'est levée comme un seul 
homme pour lui répéter le née plus ultra des 
anciens et poser devant elle les colonnes d'Her- 
cule. 

Et c'est une telle nation qui a été vaincue à 
Trafalgar ! Ohl Nelson, on a raison de te porter 
dans les nues ; le bruit de ton triomphe n'est 
point trop éclatant; les monuments ne sauraient 



4i^si, cl^a^o géaérgiUoo, eu a^l^t^iç^n^ t^ jj^us^g 

héros, puisqu'il y a tant de glo^ç^ l^ WM% 

Çip U'fs!» Wft PPJfft^ h t^te bs^e^ BP^ |y«<î 
BU j^^s^e ftt, noWe orgueil, qu^ de| E^^^jpJj^ 

^ dç^ Fr^ftftai^. p^j?.Teut vémiXfX à W¥^^» 
4ai?^ la salle, 4es^ Gftçûe?^ ^ yoÂï W^mft^(# jgt 
te^ \riOfil\4ps. dp Waterloo., y cop^i^^p^. le. fç^- 
i^f^e^t 4^ mât de çîus.^.iiïe. du Viçtorp ^u tça- 

JW, ei \^ sA^iuç^çplQssate 4^. Ijérps. qui ï euçiim 
fn mo^KmS ^ ¥uri^Ç^ ftiii 4ç^#J\t le j^ft^rç 
«^mortel. 

Dp cU^qttç çftlé de Tawr^l^ et to^Uçs. ^ê\^i 
khà^^uàf% se. trouvent 4çui5,pÂè.çiBJ5 d^r^- 
terie capturées dans la csj^j^^ne 4h Pw4Mbt 
^ choisies, paur b^^illpr daja le jpmçé^ pjg(,ç ^ 
fiAOs^e 4u trayail le plus, e^q^i?. Gor\strvûle^ k 
Lahore ,. sous le çègue de B,wy^çt-Siog,, elles 
sont surtout remarquables par les ornements do, 
tffoijze et 4^ na^rç 4e B^rle qui y sont grodigués. 
fteui^ autres c^,uous, pris à la b$taill^ 4^ Séria,^ 
gap3^ta9, ^tU^'ÇjQt ratteuVjPU PW l«A»W i^cru§H§,r 
tioflSid'qr. 



Së<iXfSWf^r=^^ <^<^'^9 tKii«% d'#^»^ 9WÇSi^ 

à Henri VIII. dans la fagftei^ vl^tp ^^ Cff^ % 
J)ra]^-d'Or; deo^ sièges, 4pnt I'hii e^t (a^^ a^c 
un arbre du champ, de ^at^^f e de W^JjÇfiiP» 
l'antr^ pep uu cfaênç dft çç§ feD^quets^ 4'H^l- 
loff^, si renomin.é?ftç Eç»?^, p^ç, ]^\^ faî^ 
j^sy^ues léggr^ie? , ^x^, \0. ^ ffiw^ 
historique. 
Maisnoiis n^avions pas tout vu. 

Après ri^W^P?^ sftUç ÛQ S^trGçfliyefg, r«iïiT 
pli^e Qt l^qj^is^ée par lesécussous d^ çh^yaU^^sde 
1^ Jarretière^, et la ^up^rttç salle, d^ fe^ dçût Içst 
tapisseries des Gobelias jfepré^e^Dte. tQMt^ Vç^pé- 
dition des Argoputa^^ uqu^ açriv^Hiç^ ^uï. sjpJiein-s 
dides magnificences die la çalle du TrOj^e., pu ^^ 
trouve rassembla tout ce que Iji riçh.çs:^ §| te 
talept peuvent inYentçr pouç la 4éçoratiQi\ d-'u^ô 
pièce où ne doit ^. trou^vçj c^u'ui) seul fi^eubte, 
{ç. ^4Jnji;^ mf^(à ^u mon^que devaat qui tô.ut 
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Waterloo, dont, à ce qa*il parait, nous n'ayions 
pas vu encore assez de souvenirs, et nous trou- 
vâmes là une quarantaine de portraits représen- 
tant des souverains qui riaient lors de la 
bataille^ les plus célèbres guerriers, les bonunes 
d*Etat du temps, etc., etc.^ un véritable congrès 
des sommités de Fépoque. 

Il nous restait h voir un petit musée d'armes, 
d'armures et de costumes de toute espèce enle- 
vés dans les combats de F Amérique et des Indes. 
Rien n*est plus curieux que cette réunion d'ob- 
jets dénotant des mœurs et des coutumes si 
éloignées des nôtres et un luxe dont notre 
Europe est loin de pouvoir approcher. Cepen- 
dant, comme pour donner un démenti à cette 
pensée qui était la nôtre, on nous fit descendre 
dans le trésor du palais, où de vastes salles voû- 
tées nous offrirent le spectacle d'une prodigieuse 
quantité de vaisselle d'or et d'argent, de coupes, 
de vases de toutes formes et de toutes grandeurs, 
ciselés avec le plus grand soin et arrangés avec 
un goût exquis dans les vastes écrins vitrés for- 
mant tables , annoires et bahuts. 

Ce n'était point assez de voir Tor travaillé et 
prêt à prendre sa place dans les festins des rois ; 
fl était là encore tel que l'Australie Tenvoie in- 



SOUTENIRS DB L0KDR8S 429 

cessamment à Londres^ et d*énormes lingots 
d*or brut attendaient là aussi qu'on voulût bien 
les destiner à un diadème, ou peutrètre à un 
éperon ou à un fer à chevaL 

De grandes cheminées venaient entretenir dans 
ce lieu une chaleur continuelle et en éloigner 
Thumidité. Hélas! on chauffe même en été les 
salles destinées à serrer un vil métal, et, non 
loin de cette magnificence, tant de malheureux 
meurent de froid et de faim, et implorent en vain 
pendant de longs hivers un peu de bois ou de 
charbon pour réchauffer leurs membres glacés 
par le jeûne de la misère autant que par les 
Mmats. Ah! monde, voilà quelles sont tes pom- 
pes! Tu semblés oublier trop souvent que le 
riche et le pauvre sont formés de la même pous- 
sière, que Tun et Fautre redeviendront égaux à 
la mort, et que c^est le même ciel que tous nous 
avons à gagner!... 

En sortant du palais, nous visitâmes la cha- 
pelle ou église Saint-Georges, ancienne collé- 
giale d'une architecture gothique vraiment re- 
marquable et dont les grands et magnifiques 
vitraux représentent des scènes entières de la 
vie du Sauveur. Ces images des patriarches, des 
saints, des evéques anglais, d'Edouard le Gon- 



4M m w^c^» 01^ ^^m 

l^js^r ^... d'Henri VIIl... font tou^ ^'as^ort, w 
^{fot 9^<}ue, et i^algré qb singulier mélange 4e 
1^ fol a^Uque et des ûrnavations du xyjf siècle, 
donnent encore quel<|i^ cboj^e (]^, p.oétique et de 
^^^t^ieiut ^ ce ^nc.tvaire. dépçuilH, du rç^te, 
çojSfn/d k Westminster, de §o^ $tutel sacré, de 
§.on tabernacle d'an^ur. 

Dans Iç çh(B\fr, dispos^ poui^ rinsts^Uation des 
chç.yaliers de la Jarretière^ ^e trouven^t des stalles 
$^rmontée§ du no^, des anpes et (]|B k bannière 
^e cbacun d'eux^ présents o,u absçnts, ^9^.^^* 
«uesi Qft j^arliçMÛpi;?;. Ç^e 4\\ prince régnaçt, 
%ijin]aont^çi d'un ija^s, fo^e we çsp^çe ^e ifôm.. 

^ovmeqmv : le \^^l^ |e remplissait 4e» ba^i- 
tote de Wi^ds^f . Qb, ^bré^a nc^e viûiit^, ^ 
bienidt le^ p^^tes sç |ei^rent ^y,^ <mif^ 9(m 

cet usage, il témoigne d'un respe^jt pûur le§ cér 
léiB^Qftieidtt êiiiMû WÇ^nÇttSk ft^yçns, UéJ^l pas 
taUj^ur*^ i^f. qui, p^ ^wrgux g^'eu^f^ pq^- 

«t i9u# ^m^ fis^]^ tou^ ^ ]# ^^o^ur i^u4l^ 



Wt^^e ifl^tçai;^. S^ ces ç.?ç|^s wççjj^ ^ 
apiuirtements 4u gçuvar^eiu* et au^i ^es pri- 
|Od;s. yne p^ëce d'artiUerîjÇ^ est ppÎAtée sur les 
Xas^çhe^ ; gai^^. aiu rebelles qui $*avis^aÂeiiit de 
l^fra^chiç» 

i% platj^-form^ei ^ui^ dûiû.m6 b tour, oifre 
\me tue «(cUnicable^ Ça rc^g^daiut entre le$ 
çréq^e^u^ç, on Y9^ se découler uu ûqmeajBie pa- 
norama. 

{^ Ta«Mi0, wif^^fttw^ m wfi»* <*'*y^ 9*y* 

^fi^s e\ çflfta lojidres en ^piat^ce^ ém««i^ 
P loj^ ^ pa^c^p^ç,, et de. x^à^ çQi^V(?i^s ^ 
mm^ ^ ^^ sefts pogT j iippôrtçr ^es, «^ 

Cette VHP ^t pour, m^ ïHp b^ «^ Ç^Uft 
^^ésofudu pAt^t fd çi^ iVB fet t|u> ref^ 
que je détachai mes yeui de cette richet ^/^V^ 
|Ç(U|ç ^U^ r«lW^ dW pjci de §PS,B<vfU9^ «n 
d^¥3«^<^ft| dans le^ mjfSf\»? |^^ça ^ft ç^ 
sûttDtufiusû résidence* 
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fait face à la principale façade du palais, voyant 
jouer sur de vertes pelouses et dans de char- 
mants bosquets, à droite et h gauche, d'abord 
des enfants, puis, plus loin, de charmantes 
Ucbes aux formes gracieuses, élancées, élé* 
gantes, qui, s'enfuyant k notre approche, appa- 
raissaient bientôt à quelques pas, ramenées par 
la curiosité sur le bord de cette allée magni- 
fique. 

Nous en atteignîmes non rextrémité, mais la 
moitié environ, nous arrêtant sur une espèce de 
monticule d'oii nous pûmes voir tout ce que nous 
ne pouvions visiter, et nous reprîmes le chemin 
du château d'abord, puis de la gare, dont bientôt 
nous nous éloignâmes avec plus de rapidité 
encore, emportant avec nous miQe souvenirs 
de cette charmante excursion, et je dois le 
dire, un regret : j'aurais voulu visiter... les 
cuisines... 

Cette idée semblera singulière et digne d'un 
gastronome; loin de là. Peu de cuisines ont vu, 
comme celles de Windsor, un roi devenu tout & 
coup marmiton, comme le pauvre Lambert Sim- 
mel, faux comte de Warwick, élevé malgré lui 
au tréne d'Angleterre, couronné à Dublin, pro- 
clamé en Irlande sous le nom d'Edouard VI, et 
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imneu à Stoke, oùf il laissa la cour anne pour 
Tenir, par les cadres d'Henri VII, prendre à 
Windsor le bonnet de marmiton ... 

Cet épisode sii^ulier, et qui après une si san^ 
^ante bataille a eu un dénoûment si burlesque, 
m'a toujours fait une impression étrange ; j*y ai 
pensé plus d'une fois à Windsor, plus peut-être 
qu'aux nombreux monarques qui ont habité ces 
lieux, et qu'aux malheureuses victimes des pas- 
sions politiques qui ont gémi dans les cachots^ 
comme lé pauvre Robert de Mowleray, que 6uil-> 
laume le Roux y retint trente longues années. 

V<»là ce que sont souvent ces monuments 
antiques qu'on visite et qu'on admire : des 
Hiéàtres où ont eu lieu des drames et des comé- 
dies^ où les acteurs, tantôt monarques et tantôt 
sujets, se sont couverts cm de gloire ou de 
honte, ont vécu dans le &ste ou dans la misère 
et y ont passé comme des ombres pour ne plus 
laisser h l'inflexible histoire que leur nom, leurs 
fautes ou leurs vertus. 

Il était nuit quand nous rentrâmes k Londres; 
le chemin de fer qui nous ramenait passe dans 
une partie de la viUe; les larges rues que nous 
traversions sur des ponts ou que nous longions 
sur des chaussées, étaient illuminées et pleines 
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â*ane tould de promefttelir^ plrofilBàftt ateè |Mè 
d'une telle soirée. 

Cette vue Tîouvefle et sîti^lière, %spèfdè "èl 
lantèrûé mâgîcïue, cotaf)Iétaît noïfè joliilkêe, 
l'une deà plus agréàMes de cette charmante *è- 
makte , daiis IktptéÛQ nous iavotts Vu Ifàlrt de 
cïioses, fet tie fit ^ue àous iôncotoget à coûtî- 
nïièr te tendettiàïft nos eicursions dàni lés %è^ 
Vironà '4e îâ capale. 



%\v 
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COVTELT 



Mfttiôàlftls^ M tel Voft ^M €91 cftèttAl tl6 fA*, H 
fl lit t^ (^Iqueféih «e i#^«tîlïr ànx ïnélÉttl 
teâip», éA âe MrtfMH feift èlÉeipteifteiit de W^ 
tard». CM ce (jftté àbt»^ Titeë» peur aBer iMÊt 
BidhlrioM ^t flaiftpton-Geuit, à^cSeniiieâ "tM^ 
dences r^^»^ «ss^ nipprocAléësruWe'âé TàuM 
jfnèfttf n^s fr^'ûiiBfflre de les vofir le tûèfitte jàWir. 
i)è leAéfa^ à fcfèMMfôéd, on peitt «te crdh^ éâ^ 
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core longtemps dans rènceînte de la ville : la 
route n'est qu'une longue rue garnie d« côté et 
d'autre par de jofies petites maisons, ayant cha- 
cune un jardin plus petit encore, qui, fermé par 
une grille assez basse, les sépare de la route- 
Tadmirais Funiformité de ces légers bâtiments, 
propres, gracieux et simples, qui semblaient ne 
renfermer chacun qu'une famille plus ou moins 
aisée, mais se trouvaient entièrement dépourvus 
de ce cachet de solidité et de grandeur qui ca- 
ractérise la ville de Londres. 

On m'en donna bientôt l'explication^ et j'en 
fus honteuse pour l'Angleterre, ce pays de la U- 
berté^ qui partout en dehors de chez lui croit 
voir du despotisme, n n'y a que la noblesse qui 
ait le droit de posséder la terrain, le sol de ce 
pays libre par excellence!... Les boui^eoisr ne 
peuvent l'acheter que pour cent ans, ai^s les- 
quels il retourne à son noble possesseur ayee 
toutes les conductions qui y ont été faites ; maâ$ 
les ^naisons sont b&ties de manière à ne pas du- 
rer plus d'un siècle et li devoir être reconstruites 
par chacpie acquéreur. Il n'est pas rare de yoir 
des vieillarcis. quitter en pleurant la maison où ils 
sont nés, où Us ont reçu les caresses et les leçons 
de leurs parents, où ils ont eux-mêmes élevé leurs 
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enfants, et où ils ne peuvent mourir. Cependant 
la fortune ne leur a point été contraire; ils doi- 
fent partir sans qu'aucun malheur les ait frappés^ 
mais seulement parce que leurs familles n'ont pas 
de quartier de noblesse et qu'une loi cruelle leur 
enlève le droit de possession d'un petit morceau 
de terre. Il j a lènledans quelque chose de si arr 
bitraire, de si douloureux, que mon cœur se sen- 
tit firo^sé comme si j'eusse été Anglaise, et que 
)e ne i^us m'empécher de faire des réflexions plu s 
tristes encore que celles qu'ayaijt escitées en moi 
la barre àxL Parlement. Une fallut rien moins que 
la magnificence que la nature'^étalait devant mes 
yeux pour me faire revenir à dcis idées pla 
agréables, et elle eut de la peine à feire changer 
le cours de mes pensées. Je me transportais' 
avec i^aisir au sein de nos pays et de nos riches 
campagnes, où tout homme, quel qn'il soit, dans 
quelque condition que le ciel Tait fait naître, 
peut, à l'aide de son travail et de ses économies, 
posséder le terrain qu'il désire, y bâtir à son gré, 
y vivre, y mourir, y laisser ses enfants avec tous 
les souvenks qui s'attachent au foyer et le ren-« 
dent si cher aux âmes bien nées; enfin, avec 
toutes ces traditions, de famille qui donnent un 
prix infini au moindre buisson et aux vieilles 

8 
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muruBes^ héritage soaveBl jias que noiedeste de 
parents chéris qu'on crcHt voir revivre ehcore 
dans les lieux qu'ils ont h^intés et qu'ils oiit 
aimés. 

Bientôt noni atteignttties le superbe pai^ âé 
Richmond. Tout ce que j'ai dit en parlant lies 
parcs de Londres est pea de àa^ pnèr ce qu'il 
y aurait à dire de cetui^si, dont la position ad* 
i&tTÀbte èn'faftun séjour déKdeui. Les immensei» 
prairies, les bois^ iei arbres gigantesques ^nt 
au-dessus de foui éloge. H règne snus ces frai* 
(Anbrages uA clalnie 'q^i ^e coiûroatiiqu^ h Beui 
qm le visitent et sertible repousser an 1^ toûlee 
les agitations, tous les soacis de la vie. La na- 
ture, sàbUine de fndcheur et de griice, i^eln^ 
Finie d'uner douce poésie, siiave comme Fondu- 
&tfèn des Milles que balance le zéphiT;, rismte 
comme ces rayôM dé soM écUirant ^ et là^ 
eâtré les branchages, les pointa de vue tes plus 
déBcieux; pure Côtnme ces eaui limpides qu! 
laissent voir dans leur Ift le râoindi^ briïi de 
mousse, et profonde comi!ne astte immensité 
des cieux qui, éteiidant sur les beautés de la 
natùte terrestre letir voûte azurée, semblé 
nous montrer le cii^ comme le proteiCteur dû 
monde. 



r 



ppio^ (Je lausée à visiter : de la verdure, de Teau, 
d^s fleurs^ des troupeaux de bicbes légères et 
gracieuses; les timides hôtes des buissons ou 
des bruyères apparaissant çà et là pour dispa- 
raître âjussitôt^ effrayés par la vue de rhomme> 
Le ramage délicieux des oiseaux qui se répon-? 
dent de branche en branche et remplissent le^ 
£Ûrs de leurs joyeuses chansç^s; le doux mur- 
9^urç des cascades; tout ravit ^ tout enchante^ 
t<^ut porte à Tâme ces doupes émotions de bûQ- 
beur que peuvent seules faire ne^trei les œuvres 
d,u. Créate\ir. 

Pie Richmoiid d^ HamptôU'-Court, les çfaenuns 
sont bordés de maisons de camps^ne dç mo- 
deste apparejQce, avec leurs promenades en mir 
niature, ou de superbes châteaux avec do i^nar 
gnifiques ombrages. Tout était annné et plein dA 
yie. C'était un dip^mche ; la population entière 
de Londres avait reflué vers les faubourgs et 
poussé a,u loiflt, sa pro^ejc^de* Unei foule parée, 
mm tr^n^uilk), couvrait les routes. Partout de| 
g];oupes de p^'oxoeneurs, des faixulles entières sc) 
délassant sur une verte pelouse des fatigues de ^ 
semaiue, avec une tr^inquille joie, bien diffé- 
reptç ^es ];)ruy^nt$ ébats que. le Parisieo«pçen4 
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aussi le dimanche dans les environs de la ca{»i- 
tale. Point de jeux, point de danses, point de 
plaisirs ; la vue de la nature semble suffire, et elle 
suffit en effet. 

Nos voitures s'arrêtèrent. Nous étions arrivés 
au superbe palais du célèbre Wolsey. Cet im- 
mense édifice du xvi* siècle offre une masse im- 
posante, divisée en trois corps de bâtiments et 
renfermant des cours spacieuses et ornées. Son 
architecture est pleine d'une majesté grave; de 
tous côtés, il présente cependant des profils im- 
prévus : Test n'offre qu'une façade uniforme et 
moderne, tandis que la partie de Fouest et Fin- 
térieur des cours sont d'un style gothique parfois 
sévère et souvent orné d'admirables sculptures. 
C'est un palais remarquablement beau et grand. 
La position en est fort agréable et, de plus, ex- 
cessivement saine. 

Les archives de la paroisse d'Hampton racon- 
tent que l'archevêque d'York, Thomas Wolsey, 
primat d'Angleterre, depuis lord-chancelier, fa- 
vori d'Henri VIII et légat du Saint-Siège, voulant 
bâtir une résidence proportionnée à sa haute 
fortune, et désirant y vivre le plus longtemps pos- 
sible, forma un comité de savants médecins an- 
glms et étrangers, et leur donna Fordre de par- 



S0UVENIH8 SE LONDRES Uf 

courir les environs de Londres, d*^n étudier le 
cUmat et la salubrité, et de choisir le lieu dont 
Fair^ Peau et la situation leur paraîtraient réunir 
tous les avantages possibles pour la santé de 
ceux qui Thabiteraient. 

L*exament fut fait consciencieusement, et 
Hampton fut désigné comme possédant Tair le 
plus sain, Teau la plus pure, dans les limites 
assignées à leurs recherches. D'après ce rapport 
delà science, Fancien manoir, appartenant par 
légation pieuse aux religieux de Saint-Jean de 
Jérusalem, fut acheté par Farchevêque. On garde 
encore au musée britannique Facte de vente, tel 
qu'il fut donné le 11 janvier 1514. J'en ai lu la 
copie avec intérêt. Les conditions du marché 
furent singulières, les charges nombreuses, et, 
ce qui est digne de remarque, c'est qu'on ne 
vend que pour cent ans, ou plutôt pour quatre- 
TÎngt-dix-neuf années, après lesquelles on ac- 
corde aux héritiers de Farchevêque le droit de 
racheter une, puis deux fois pour autant de 
temps. Gela fait donc trois siècles, qui seraient 
maintenant écoulés, et les Hospitaliers de Saint- 
Jean ou leurs successeurs rentreraient dans tous 
leurs droits de possession. Hélas! le pauvre 
prieur du monastère de Clarhenwel, qui apposa 

8. 



çou if(^ Bff, bas <Jie r apjje, ne «e dwtaij. pas que, 
%nni la moit^g. çlo ce pr^jonift? sièçlç de Tiçal,e^ les 
religiiçu^ f^ai^t #^?sâ^, tes cauvepts ^ér 
V^uit^f et jgpe^ \^ux% bieiiSi s'engloutiraiept tous 
daDS lê gouffre béant et touj^onrs yide 4e^ tré^QJ|:ç 

{lu rci^, 

Lorsque Fantique manoir eut fait place au mj^- 
|i;rûfiq\ie calais â*Hanipton,-Court et que tout le 
luxe du çardinalrcbançelier en eut fait une de- 
meure spnvptueuse et royale, ^ pevple commença 
k murmurer d'une ^i prp<^igue magnificence, et 
le roi lui-mêçoe deii^a^c^ ii son fayori quel, pour 
Tait être son dessein en construisant un palais 
plus beau que VViis ceux àfx rpi d'Anglejterre. 
M C'était, sire, répondit iç cardinal, pour essayer 
fi à'eVi faire, une demeijLre cjigne du grand, mo- 
« narque h qui je viens l'offrir. »» 

I^e çomplira^ent et le petit cadeau plurent infi* 
niment à ]^enri, qui donna à son tour au car- 
dinal le château de Rlçhmond, ancienne et fa- 
vorite résidence des monarques, et surtout de 
Henri VU- ' 

Wol^ey ne jouit pas longtemps de sa haute 
faveuç \ tout le monde connaît son illustre dis- 
|ràce, son çxil c^ns son archevêché d'York, les 
vertus qui y rachetaient se^ f^utçs, le pardon de 



C^tJ^Çripe ^'A«if on, e^ 1^ m^{ W&éifatrjj& à», c^\ 
homme naguire ai fiuiss^nt^ et (^^ eut^ainé. ^ 
Loodres §9 us l^ jfoi^, 4' une É^ççvsaUou graya, 
succombe en jçç.u^tê à sçç^ viiirçxUés^ çn regïeU^fl;<i 
hauteipent, d^^p;^ ce momej^t s^upréme^ de, fl'ayoir 
point servi son lUe^ ayee le méipe AévovemcAt 
que le maitre çruçl dont il. reçoit i^ne si tristq 
récompense* 

Henri continua à habiter Haraptop-Çourt. Ç'esi 
là que mourut Jeanne Seymour, en donnant le 
jour à Edouard VI. Le roi, au désespoir de per- 
dre celle qui lui avait coûté le ^uppliçe d'Aide 
Boleyn, quitta brusquement une résidence qui 
lui devenait insupportable. 

Il y reparut cependant ^vec sa cinquième 
femme, Catherine Hov\{ard, et bientôt, après un 
nouveau crime, il y épousa Catherine Parr. 

Les habitants d'Hampton- Court sauvèrent 
Edouard VI d'une conspiration, au moment 
même où le château allait être, forcé \ et cette 
résidence ne cessa d'être chère à ce jeune prince^ 
qui, ainsi que ses successeurs, eu fit son séjouç 
favori. 

On y vit la reine Marie et son époux, Phi- 
lippe II d'Espagne, y passer les premiers mois 
de leur union isifis cette profonde i^etraite habi- 
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tuelle aux mœurs sévères du monarque espa- 
gnol. Elisabeth, au contraire, fit renaître à 
Hampton les fêtes, les jeux et les festins. Jac- 
ques !•' y tint les fameuses conférences pres- 
bytériennes. Charles I" et Henriette de France 
y cherchèrent un abri contre les révolutions de 
Londres, et le souvenir d'Hampton- Court est 
intimement lié h Thistoire des dernières années 
de ce roi malheureux, qui y fut amené en pri- 
sonnier après y avoir si longtemps habité en 
maître. 

Le château fut livré au pillage, puis vendu 
par le Parlement à un député des communes. 
Cromwell, le Protecteur, Fayant racheté en 
16S6, y maria sa fille Elisabeth. Les rois d'An- 
gleterre, remontés sur le trône, retournèrent 
aussi à Hampton. Marie et Guillaume HI sur- 
tout en firent leur résidence habituelle, et la 
reine voulut broder avec ses dames la déco- 
ration entière d'un des salons du palais. Geor- 
ges II et Caroline de Brandebourg furent les 
derniers souverains qui habitèrent le château de 
Wolsey. 

Telle est l'histoire d'Hampton-Court. 

Aujourd'hui les bâtiments de l'ouest servent 
d'habitation à de nombreuses familles particu- 
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lièrcs, logées par le gouvernement, m récom- 
pense de leurs services. Le reste est un musée 
de peintures dont nouis entreprîmes la visite, en 
commençant par une vaste cour ornée des sta- 
tués des emp^eurs romains, envoyées de Rome 
par le pape Léon X au cardinal Wols^, pour 
l'ornement de son palais. 

Nous traversâmes une trentaine de salles d*une 
richesse de décoration qui ne peut être sui^assée 
que par les chefs-d'oBuvre de peinture qui en re- 
couvrent les murailles. Les portraits, les paysa-- 
ges, les allégories, les tableaux d*histoir& de 
Holbein, du Titieii, de Van Dick, du Correggio, 
de Paul Yéronëse, du Tintoret, de Raphaël, et 
de t^t d'autres peintres célèbres, arrêtent, at- 
tachent, enchantent et font couler de longues 
heures sans sentir la fatigue, en admirant de tels 
pinceaux. 

Dans une de ces vastes salles, appelée la 
Chambre des Guides , nous vîmes de délicieux 
modèles des temples d'Athènes, de Ség^te ; des 
tombeaux de Pahnyre, de Parc de Constantin, et 
d'autres monuments célèbres, imités en minia- 
ture avec une exactitude qui parait fs^uleuse* On 
nous montra aussi les lits de parade de plusieurs 
reines, et enfin nous entrâmes dans la grande 



sdli ou hàlh iadi^paBsable «n, Angleterre dans 
tQUA Ie9 p;dais. 

CeHeHJ mériterait à elLa seule uà ckapitre tout 
«Btier, si je Toubis dé{»eîo<ke les iptraxa magni- 
ii^ies et les admirables reltds qui FeipbeUisseal> 
M si je pv^Heudais rac^aaWff touitce qui s'est passé 
dans cette salle depuis qu'elle {ut construite. Son 
stgfle getlûque est dHiae barmonie, pa^te^ et la 
grandeur, cbi tout e^ au^si digne déloge que ta 
fiœise âfM» détails. BUe fut, dit-ou, dessinée par 
It oardinal el acbevée par Henri VIU, lorsque 
Aline Boleyn était au comble de la gloire et de ta 
puissance, car ses mitiales sont partout réunies h 
çeUes^uroi, 

^ais eetle immense saHe n'a pas toii^ours 
servi à de somptueux banquets. Sous Elisabetb, 
ails fat transformée en théâbre; c*est là, dit-^on, 
que parurent pour la première fois les chds- 
Pieuvre de Sbakespeare. Sous Georges )•% il y 
•ut aussi i^sieUTs représeatatiims tkéàtrales, et 
en y. joua entre autres : Henri VIII ou la ekum 
de WBis^. 

le lieu ne pouvait être mieux choisi pour 
is^uttssionner les speçtateuia et leur rappeler 
que las grandeurs, les di^^tés, les richesses 
Ât ttfpdé et la hvm ^s fqîb sont des hèuis 
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éphémèreè, qa'tttt testait âdt dispmdtre s^ 
c«lte "grmAt scène du moi^ , dans laqirafle 
nous soffîiiies ton» acteurs, et où les r^s d'iia 
îour sont selireat si difliisients ùé ceux du iendB-^ 
main. 

Ah r Wofeef ^ quand tu te pki&dis à donner toL 
Aiéiw le )^n de cette ^Be superbe, qaand ta y 
pbçali av«e ttM toni €e qui péùrust {âatre aà 
nôBarq^ è qui te ritais Folfrir, cendMeii tu étifli 
loin de penser qu'on j pwt^ietéik |rfas tÉ*d lé 
drame affreux dont ton mat^e bien^mé aHait te 
rendre le héros!... 

Nous étions fatigués de voir, et cependant 
nous nous arrêtâmes longtemps encore à exami* 
ner les admirables dentelures de la Toute, la 
beauté des tentures, Téclat des vitraux aux mille 
figures historiques et curieuses, et ce règne à ja- 
mais fatal à la religion et mémorable pour l'An- 
gleterre. 

En sortant de Hampton-Hall, nous avions ea- 
core à voir les superbes jardins dignes de ce 
somptueux palais. Mais Theure était avancée ; 
nous ne fîmes qu'en parcourir quelques allées, 
voir le cep de vigne qui en e^ une des mer- 
veilles, par sa grandeur de plus de cent pieds, et 
jeter un coup d'oeil sur l'entrée d'un épais labjr* 



448 LES RÉCITS 00 FOYER 

rinthe, tracé, dit-on, par Guillauine III, et dont 
BOUS ne serions pas sortis de sitôt si nous eus- 
sions essayé d'en visiter les détours. D'ailleurs, il 
était presque nuit, et nous étions à treize milles 
de Londres : il fallut donc partir. 

Nous regagnâmes nos voitures en silence, et le 
labyrinthe d'idées et de réfleiions dans lequel 
nous restâmes longt^nps plongés nous dédom- 
magea amplement de ne nous être point perdus 
dans le labyrinthe du parc. 



XV 



^ . 



Eik visitant Chdsea après Haiiq[>tOD-€ottrt, nous 
ne faisons que toarner une page de lliisfoire. A 
côté de Wolsey Tient tout naturellement se pla- 
cer Thomas Moruis, qui lui succéda dans la gardé 
des sceaux ; et, du superbe palais du cardinal, 
on aime à se transporter dans Ffaumble retraite 
oh son modeste successeur allait se délasser, au 
sein de âa famille, des pénibles devoirs de sa 
charge et de la contrainte de la cour. 

9 
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Darant tottt le trajet, étrangère aux objets qui 
m^environnaient, et ne jetant qu*im coup d'œil 
distrait sur les folles et coquettes hatàtations 
d'un siècle semblables à celles qui m'avaient tant 
frappé la veille, je vivais au xvi« siècle, repassant 
en esprit jusqu'aux moindres détails de Tintéres* 
sante histoire de Morus. Je le voyais parcourir 
cette route, Uen différente alois de ce qu'elle est 
aujourd'hui, ou suivre lentement sur une barque 
pavoisée le cours de la Tamise, préoccupé par 
les événements qui attristaient son coeur et qu'il 
ne pouvait éviter, imigÊû ta ynissance et l'amitié 
du roi. J'essayais de sonder les pensées du grand 
homme, ses réflexions sur le sort de son illustre 
prédécesseur, sur celui qui l'attendait sans doute 
s'il continuait à n'écouter que ta voix de sa con- 
science, sur les passions d'Henri et sa volonté de 
fer, aur )e» toalk^iiiad^ Qsihmmy m km cw* 
pab]^ tôooipbea d'Anne Bol^ini, et mêioA sur 
les lAvéli^s pali(iqu«« 4e k mnU filk 4c 
Cent. Puis j'ainais k k considérir à Cbtksw 
diBs celle «racieaaa Buâs plu^ que modaafai 4»- 
meure d'un ebamelier d' Ann^eterre, ouUiaiit sm 
soucis et £99 peines dans l'eq^nsion d'une Monte 
amitié avec PîUuatre évéque de Roehester, eet 
ami incomparable, ce guide, cet émule qui 



ifiGOÉir eoimiie lui pom la défense d'un« même 
cause : céHe de t^Eglise et de son indissoluble 
uiâté. le ^(^aie eelte figure, empreinte d-H&e 
magesié si cidme, s'épanouir eneor^ p«: un ray<m 
éd bonheur aux earedses de cette fiHe dliérie qui, 
seule dans la famille, avait su par son âme ar- 
dea&e eompreadre ceHe 4e am père et en adou- 
dt tas iDumeelt» Pu», iam m ooin de ee la* 
bletu d'inléiieiBr^ je vosraîs mfBJutl^o te tigr« 
gttaitaai ;sâ proie, sous le» Éracks du f^eride 
QroMKelL» iln aerrïA drapMer, qui tous deui 
nraidMent la psotadmi d'nii Im^me âal)ie&, 
pour la pandte enswte «roc plut de sttoté, 
0mi#r far sa dnita et s'âeiper, par «n édia- 
faadage 4a «anea^ «x premièiM digoiÉés du 
TQfsm» «t de tetia Eglise nouve&a fondée sur 
w farlait. 

Xoiile la fie de Moras s^idbtoit s^olfirir à mes 
i»gai4s : je le snivaia dans le cahiaet du mo*- 
oarqae à fui» le joramter, û osait résister; je 
rayais la ectoa de Henri saocéder aux lânoi- 
gnages d'aSecAoïi et de c<fflfiance ; j'^piaudia- 
aiîs k chweeiîar dans sa fermeté et dans sa 
aaUarotratte; je le vojrais «a^itte saisi, empvH 
30naé; je f aeoompiCQms à la barre des crimi^ 
ivals m Qj^ûtameVi te oeAdamne; dans tes cacàoto 
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OÙ la piété filiale de Marguerite et la constance 
de Févêque de Rochester le consolent etrencou- 
ragent ; enfin à Féchafaud, où la couronne 4u 

martyr le récompense et...... auïnilie\ide 

tous ces tableaux, palpitants d'intérêt, j'arrivais 
à Chelsea. 

Là, tout devait me parler de Horus, et an*- 
cun écho m répondait à mes pensées ! J'aurais 
voulu voir son image sur tous les lieux, trouver 
quelqu'un de ces monuments que les Ân^s se- 
ment avec prodigalité pour rappeler les moindres 
événements; je désirais voir sa maison, son jar^ 
din, et trouver h Ghelsea au moins un souvenir 
de mon héros. Hélas ! je ne rencontrai que l'oubli. 
En vam je demandai de tous côtés quelques don-*- 
nées sur le lieu de sa résidence, je ne pus enre* 
cueillir aucune trace. M'adressant tour à.tdur en 
anglais et en français, de crainte de n'avoir pas 
été comprise , je n'(^tenais aucun renseigne- 
ment. On ne connaissait pas Thomas Moore, Peu 
s'en fallut que je me misse à raconter son histoire 
pour essayer d'éveiller un souvenir de cette il- 
lustre victime. Pourtant un gardien de VhôbA des 
Invalides parut me comprendre : il me dit qu'en 
efiet Horus avait existé (c'était bien le moins à 
savoir), qu'il avait demieuré à Ghelsea, que sa 
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maison devait subsister encore, mais qu'il ne 
savait où elle était (1 ). 

Je remerciai mon savaiit interlocuteur et je ne 
poussai pas plus loin mes recherches. 

Au faitf les Aoglais ont raison de yeuloir ou- 
Ui^ ceux qui, comme Thomas Horus, ont con- 
servé la pureté de leur foi jusque sous la hache 
du bourreau. Puisqu'ils n'ont pu servir de mo- 
d^e, ils n'éveilleraient que des remords. Lais- 
sons donc ce Chebea ancien, dont toute la poé- 
sie semblait s'ôtre évanouie tout à coup. 

Visitons le Cbelsea moderne, 

Voilà des gens empressés à nous montrer Yhà- 
tel des Invalidés des armées de terre, à nous en 
ledre parcourir les salles, les dortoirs, les réfec- 
toires et les vastes cours. Ici on nous montre de 
vieux soldats de la bataille de Waterloo, là un 
centenaire qui a été maintes fois couvert de bles- 
sures; on nous conduit à la chapelle, décorée 
d'une multitude de drapeaux enlevés aux enne- 
mis. Nous détournons la tête pour ne pas y re- 
connaître nos couleurs, et nous continuons à 
visiter Fhôtel, qui, il faut le dire, n'est pas à la 



(1) Je 8Q8 plas tard qae j'ayais passé tout près en fai- 
sant d'autres excursions, et je regrettai de l'avoir ignoré. 
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hauteur des autres établisseme&ts de ce geiure, 
et en particulier de celui de Paris. Fondé par 
Oiarles 11^ et orné de la statue et de plusieurs 
portraits de son fondateur, Thàtel des Intaliâes 
de Yarmée de terre n'est pas soigné atyourd'hui 
et senMe mot^er qem l'Angleterre est peu f<»fe 
de ce eôté-Iii* 

Ghelsea possède aussi un asile nâlHaire où 
huit cents enfants des soldats de l'armée r^n- 
lière ëont nonrris, entretenus ôt instriâts. L^édi- 
fice est tout moderne; il est entouré de bâtîtes 
murailles, et les enfants f sont soumis à la disci- 
pline militaire. Mais quelque intérêt que cette 
institution pât nous offrir, CSielsea avait été dé- 
pouillé pour noua de tout ton prestige, et Aous 
noua hâtâmes de lui dire aâiett« 



XYl 



n semble cpe nous n'avons pu ^tté Ut ctupir 
Ufa, dont fm maîBQii» «I les rues paraissent goih 
ttaner eoeore^ et déjà bous sonimes d«as te 
oomté de Kent, à six mJUes de Londres, dans ia 
oâAbre; tille de ^eanwidi^ autrefois lésidenoe 
rojFsIe^ (Kl CbarteMin^ i^t aaqiiendr» la ccw 
d^Angieterm et ftto we visite à Gattoriae 
à'Arag&n, sa tante^ et à sen ekêr enela He»- 
li vnt, peu de t«iq« axant Tentoevue M camp 
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du Drap-d*Or, dont ri cherchait à paralyser les 
effets* 

C*est là que Catheriae languit longtemps dans 
les larmes, en attendant le cardinal Gampezzio, 
dont les décisions devaient être si peu écoutées. 
C'est là aussi qu'eut lieu ce fameut tournoi où 
Anne Boleyn entra en souveraine et d'où elle 
sortit prisonnière pour être conduite à la Tour. 
Là encore, Charles I*'^, surpris par les Têtes 
Rondes, fut contraint de fuir par une fenêtre in- 
térieure qu'on montre encore dans le magnifique 
hôpitsd ou hôtel des Iivralides de la marine an* 
glaise. Ici la superbe reine des mers ne devait 
rien négliger pour le bien-être de ces héros mu- 
tilés ; elle les a entourés de tout le luxe compa- 
tible à cet établissement. 

C'est un palais somptueux composé de cinq 
corps de bâtiments, portant tous le nom d'un roi 
ou d'une reine d'Angleterre^ ei dont deux ailes 
grandioses, s^arées par une vaste place ornée 
de la statue de Georges II, font face à la Ta- 
nnse, qui se prés^^ à Greenwich plus belle, 
phis large, pto imposante que pifftout ailleurs et 
oôttvette d'une multitaide inBond)ridde de vais- 
seaux de toutes gcwdtucs. 
i C'est un conp d'cnU magnifique : on regrette 
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de le perdre de vue pour aller visiter les salles 
de Fhdtel, qui méritent cependant d^étre parcou- 
rues et admirées. Tout y est parfaitement tenu : 
3,700 pensionnaires peuvent y être logés à Taise. 
On nous fit entrer dans le réfectoire, où était 
déjà préparé, sur de petites tables disposées cha- 
cune pour quatre personnes, le pain et le beurre 
devant s^vir au repas du soir; puis on nous fit 
passer dans les cuisines, moins célèbres que celles 
de Windsor, mais qui ont bien aussi leur intérêt^ 
par la manière étonnante avec laquelle, & Faide 
de la vapeur, on prépare en un instant le thé des 
invalides. L'eau venait de bouillir, Finfusion était 
faîte, et s'échappant à gros bouillons d'une im- 
mense chaudière, le nectar anglais venait, tout 
parfumé, ceuler avec le laii dans les nombreux 
vases d*étain se succédant avec une rapidité fée- 
rique sous les tuyaux de ces fontaines jaillissantes 
qui paraissaient inépuisables. 

On poussa la complaisance jusqu'à nous énu- 
mérer les livres de thé, de sucre et de lait que 
contient chaque jour la fabuleuse chaudière qui 
doit servir le thé à près de trois mille An- 
glais. 

Tavoue que tout en admirant cet ingénieux 
appareil nous ne pûmes nous empêcher de rire 

9. 
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en pe&saai aux contes dont on endort les petits 
enfants, et o^ si souvent figurent les fontaines 
de lait ou de sirop. 

Tout est parfaitement entendu h Gremifvich 
pour le bien-^tre et même Tagrément des inva- 
lides; ils ont, entre deux belles cours et de 
vastes salles, une bonne bibliothèque et un ca- 
binet de lecture où les journaux peuvent leur 
permettre de prendre part encore^ du fond de 
leur retraite, aux expéditions lointaines et aux 
combats de leurs compatriotes. 

Nous montâmes dans les dort(Hrs qui s(mt 
formés d'une multitude de petites cellules tiieu- 
blées quelquefois même avec luxe et ouvrant 
toutes sur une salle commune, longue^ aérée, 
immense et terminée... par un buste colossal de 
Nelson ! 

Hais ce n'était pas assez de voir le grand 
amiral présider le dortoir des marins invalides, 
qui reposent sous son égide comme ils oombat- 
taient sous ses ordres, car à Greenwich il y a 
encore des guerriers de Trafalgar. Il fallait là 
une sorte de culte pour le grand homme, et bientôt 
nous eûmes à visiter un musée de peintures re- 
présentaait les marins célèbres et qui est pour 
ainsi dire totalement rempli par Nelson. Une 



longue soit» de faUeatix le motitowt ûbob» 
toQtet les pa?tfeiri«fitéé de sa vie, depuis et nue- 
ffiffiee jue^^ nK^teteot de sa mott, eoF ee 
pêiM «abseaa doQt oims avoas tu un fragmeit 
dans le» éaifes de Windior. Après le» peiatims 
viemieiit les fel^ues du grand lH»nme, et Ton 
f eMserve sons ve#re les kabits faehés de sa^g 
^qtte perU^ le hépm en moum^t et même à |a 
fealaffle ^m. 

Outre rhdpM> H y a enoore k fireeKiDiidi une 
maism splcnuffide peur les éedes des enfers 
éTinfaUdès. Pms> oonm^t passetais-fi sous si-- 
kme cet ebservideire dent la rotation «st 
éifepééane, et dent tes instruments ednrfriiHés 
sent^ AtH)n, les mdBeurs de eette partie de 
notre globe. Nous avens pu en admirer fliei- 
ques-uns à Paris ^ à l'exposition mdversdle, 
mais en les considérant de loin, c'est comme 
lorsqu'on entre dans une bibliothèqoe pour ne 
voir que la reliure et à peine les titres des ou- 
vrages qui y sont renfermés. Il faudrait pouvoir 
s'en servir soi-même pour planer entre cîeux et 
terre, découvrir les beautés des myriades d'é- 
toiles qui échappent à notre vue bornée, ad-, 
mirer les nouvelles planètes qui, chaque jour, 
viennent ^ossir h répertoire des savants ; pro*» 
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mener bos regards sur lea plaines^ les mers et 
les montagnes de la lune; examiner jusqu'à la 
vapeur deff nuages et voyager longtmnps dans ce 
monde nouveau invisible, qui pourtuftt nous en- 
toure et dont le moindre atome renfeme sour 
vent des merveilles de beauté et de grandeur 
devant lesquelles la science homaÎBe s*kicline en 
proclnoMUit la puissance de cette main cr^trice 
et divine qui, sous un grain de poussière, a su 
rassembler des prodiges. 

Hûs nos courses à Londres et dans ses en^ 
virons ne pouvaî^t se transforma en viqrages 
dans les régions célestes ; d^ les jours s'étaient 
rapidement écoulés, la semaine touchait à sa fin 
et les instants ne suifisaieiit pas pour tout ce que 
nous avions h voir encore. 



XVll 



mteomm vm wmMmmatâaùM ^joêb 



Lorsqa'cm aniT& quelque part, le pr^er sdn 
est de jeter un coup d'œil sur renscànble de 
tout ce que Yon a h voir, puis ensuite on en 
visite chaque partie, on s^y arrête, et enfin, sur le 
point de s'éloi^a^, on découvre mille choses que 
l'on voudrait exàmioi^ enedre, on va les yck à 
la hâte, on les entassé Tune sur Tautre dans un 
seul joinr, souvmrt dans une d^'journée, puis 



I6S LES RÉCITS DU FOYEK 

il faut encore jeter u& dernier coup d*œil sur le 
tout dont ont a vu les détails, et qui apparaît 
alors dans un jour tout nouveau; tout est plus 
clair, tout se dessine mieux et se grave plus pro- 
fondément dans resprit. 

G^est ainsi qu'en parcourant Londres pour la 
dernière fois, nous aimions a revoir le dtoie é& 
Saint-Paul, les tours de Westminster, la façade 
du Parlement, les chères chapelles où nous 
avions puisé de si salutaires pensées, les parcs 
qui âous avaient ravis, les palais qui, paur nous, 
n'^atettt qu» 40S jBittéi» hi^t#fî|u^# 

Puis, voulant avoir «M idée du commerce de 
cette grande ville^ nous nous arrêtâmes sur le 
pont de Londres, new London bridge^ au centre 
de ce port unmense formé par un fleuve majes- 
tueux au sein même d'une grande ville, nous 
vîmes des milliers de vsdsseaux et des centaines 
dbi)itMa à vapeuf futeirt 901» tous i»$ O0ins 
M mmde^ ou ae ptoo^Nisuit simpleBmt d'«oe 
lArtia h Tante) lâe cette imsmm cité. 

NeustintlmeB lee tfocb, vaste» migtfwi4 ifui 
8erv4»l ^entrdpét au BuoRchtadiseft de Tliide, 
6t dans lèsqpieb M treuveot mâum ém niUîMB 
00 fwdnFda ou m bottes du IM* ^ 

Nous péBé^AiMs îotqttB daaa luisjaiifuas de 



GOtto porcekùie aotgtaise, si réputée, et dont I^ 
dessins nous causèrent de délicieuses sur- 
prisés, en olFrant à noa regards des sitea hién 
aimés. 

Nous j^rcourûmes les vîntes saIoihs des j<^ail- 
kjTs où se trouvaient étojés des bî|oux l^^p^r^ 
l^our la plupart des cours de rEur(){>e. 

Viwsi voulûmes voir ms» le» tbéâtjm pMm 
d'eotfentriK^tâ) britannifiie», Ikm^ Tun notis 
vîmes une ebasse au r^wd oà des eh^aiHt 
pjms de vie gaIo^s4ent h qui npeui 4»i9ux. 
Dans un autre, une parodia ^Msrof ^bli obaig^ 
comme les caricatHrea singlaisesi du àim^f de 
Sardanap^le* 

Dan» un troisitaiet de bons bourgeois s'éta- 
lèrent bien tranip^ement en soëM k ft^e letr 
thé et à rôtir du iainbiAi pour maager le tout à 
nos yefux avec un Bang-feoîd eemifie. 

Ailleurs nous fûmes témotes des léeriea lis 
plus féeriçues^ avec des bo» enehantés^ des es- 
prits, des <Uabiesv des déo»es, des gi^ottes de 
fées, des fontaines magiqâes, des fleurs pairlanfes, 
et tout ce que Fimagination du Nord peut x^edlr 
de plus faniastique. 

Puis, h plâs beau de tous Iibs théètipe» 4e 
Londres, nous le vîmes... defouf... Qu'en dM* 



/■ 
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je? rien; sinon que, si j'eusse été pasaonnée 
pour ces sortes de diyertissements, la vue seule 
de cette espèce de squelette m'en eut dégoûtée h 
jamais. 

A ce vain amas de mensonge, de fictions et 
de viced, il faut les ténèbres de la nuit et les 
flots de cette lumière artificielle inventée par 
Thomme, pour renverser dans ses ass^ooblées 
l'ordre de la nature, en employant à «es plaisirs 
la nuit que Dieu créa pour le repos. 

Gomme tout ce qui est f^ux, les Ûiéàtres re^ 
doutent la lumière du soleil ! . . . 

L'heure du départ avait sonné. 

En partant, nous pûmes encore voir de loin le 
feinieux palais de cristal , transporté de Hyde 
Park à Syddenbam et qui était encore en cons- 
truction -, puis nous vtmes se dérouler à nos yeux 
le charmant panorama dont nous avions été 
privés à notre arrivée : 

Londres avec ses édifices, son port, sa splen- 
deur, son activité et son étendue immense, avait 
dispiffu au loin en nous laissant des souvenirs 
ineffaçables. 

Bientôt TOcéan vint nous montrer d'autres 
grandeurs, et une traversée délicieuse nous ré- 
concilia avec ses flots. 
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Longtemps nous regardâmes la côte d'An- 
gleterre, semblable h une beHe émeraude en- 
châssée dans rémail; puis, peu à peu, elle 
8*effaça h Tborizon, mveloppée dsms son âer- 
nelle ceinture de vagues. 

Le bateau s'arrêta i nous étions en France. 



riN DBS SOpTKRma DS LONDBBS. 



A NOS LECTEURS 



•.«•t Ici s'arrêtent les Soiwmrs (fe Londres, 
tels^que Iqs a recaeiltis et que oou» tes a adressés 
ravteur..^'. Maïs le voloiae a*est pas achevé, et 
nous fie voulons pas priver nos lect^iiMc^ 4u 
ptoisk de suivre, pendant nue vingtaine de teml- 
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lets de plus, Taimable touriste dont les souvenirs 
si vivants et si pleins d'attraits n^ont pu manquer 
de les intérejsser. 

Nous n'hésitons donc pas à leur faire franchir 
soudain quelques centaines de Ueues, pour les 
conduire au sein de la vieille et inttoresque Es- 
pagne. 

Aussi bien, il ne nous semble guère possible 
de séjourner aussi longtemps que nous venons 
de le faire en Angleterre, de pénétrer si intime- 
ment au fond de ses mceurs et de son caractère, 
sans y prendre quelque chose de Fhumeur en- 
treprenante et voyageuse de ses habitants ; sans 
y puiser un peu de cet amour pour les lointaines 
excursions, qui leur fait considérer le tour de 
rSurope comme une simple promenade et un |eu 
d*enfant, 

Londres n'a4-il pas d'ailleurs sans cesse de 
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rapides steMtiîm pféis à partir pour toutes les 
plages du monde i L'occasion est aisée et enga- 
geante, et oonme les routes de FOcéan dut peirâtt 
ces dangers, des incertitudes, ces lenteurs, qui 
éteient, il y a peu d'années ene(»re, Fobjet d*un 
juste effroi pour les paisibles habitants du conti- 
nent; comme à bord, au lieu de Tinsupportablé 
csAine des navires à voiles d'autrefois, on trouve 
cette élégance, ce ttmfùrt parfait, en lequel lès 
Anglais sont passés maîtres, la plus craintive, la 
plus délicate de nos lectrices peut, sans la 

moindre hésitation, se hasarder à braver la 
mer. 

Le but qui leur est proposé vaudraft bien 

d^aiUeurs la peine de s'imposer quelque fatigue^ 

d'affronter quelque péril. 

n ne s^agit, en effet de rien moins que d'aller 
visiter, dans son antique splendeur et dans sa 



tî6 14» «ieivt De MWEK 

aM)d«Bi& e^om, «e des «tUes le» ptai c^iitaw 
do rBRpgig ^ cette fiera cité aragooMa, dei|l te 
mm B% trowa iotinepieat &6 è w de» tim 
grafuU et des plus f^f^ma sou^rs du tffPf^ 
da rEwpireu 

Sai9go$sel Quiai^ UmUi^ 9fvA cwm^ w 
fili» é$M Y9méù AlSMpffgm, A*a eiHr«!g^é ion 
WOL soit coiune on triste mais aloà/MX iMSr- 
ffr^lQ de deuil^ soit ç(amà uq titr# icr^si^ 
de viuDjitwGe?.,^ 

S^r^gossel Que de «éoéQsui eoiSMrt^ de |t 
Fraooe s'illu^Mieot <m snoeood^^npit siMifi im 
murs ! Que de larmes maternelles ton nom Et 
coolerl Qœ mfths pcdtriaas â flt battre mea^a- 
gaàlj 0t qm à'édàêê M lémlte 0BMn paMi 
nous!..* 

Meis laissons parlai ms^^ûwUe d'Omdo; 
laissoBfrlui» aiee oe pinoe^n kabife q^i sieU de 
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nous transqporter en réalité au mOiett des mer- 
veilles britamûques, tant leur portrait était ?!- 
vaut et fiiiète, retracer le grave et splendide 
tableau de la noble, patriotique et fidèle cité de 

Notre-Dame del Pilw. 

Sans plus tarder, partons donc pour Sara- 
gosse avec notre gracieuse et spôrituellô conduc- 
trice. 



SARAGOSSE 



I 



Dans une des vastes plaines de la noble et fer- 
tile Espagne, sur les rives verdoyantes d*un 
fleuve majestueux, s'élève une ville célèbre dont 
Tantiquité remonte aux premiers âges du monde« 
Ses portes, pi'esque toutes monumentales; ses 
murailles, ici noircies et criblées de balles, là 

10 
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restaurées ou nouvellement construites, portent 
le cachet d'une guerre désastreuse et d'une résis- 
tance opiniâtre, dont les marques sont autant de 
glorieux blasons que le fier Âragonais, avec son 
gilet de velours, sa large ceinture violette, la 
tête entourée d'un mouchoir en forme de cou- 
ronne, les pieds chaussés de s^^dales, la man- 
to (1) néglig^uie&t posée sqr l'épaule et le ci- 
gare à la bouche, contemple avec un superbe 
sourira de gloire et d'indépendance. 

C'est Saragosse. 

Malgré ses nombreuses transformations, cette 
ville illustre conserve encore sur les bords de 
rÈbre la forme dliptique que lui donnèrent les 
Romains. L'aspect extérieur de ses édifices tient 
à la fois du style primitif des temps les plus re- 
culés, de la solide architecture romaine, des bâti- 
ments arabes et de la restauration moderne du 
XIX* siècle. 

La fondation de Saragosse est enveloppée dans 
de profcmde» tân^res« On sait seutenent ^qu'a- 
Yimt l'invasioA cam^ne elle étoit cowue sous 



(1) La mania est une espèce de couvertare de laine 
rayée de couleurs éclatantes, et qui sert de manteau 
dans la plupart des provinces d'E^agoe. 



le nom: de Salduba^ qui iadique mieux que toute 
autre donnée son incontestable antiquité. 

Quelques chroniqueurs font dériver ce nom de 
rbébreu et tBaduise^t sa signification par ces 
mots : « Son bouclier est Baal. >» Plusieurs bi^ 
toriens, tout en conyenant que la langue hébraï- 
que dut être celle des premiers Ibères, assurent 
que Salduba signifie : « Possession de Thubal, » 
qui, disent-ils, fonda cette ville 242 ans après le 
déluge universel. D'autres encore ne trouvent 
dans ce nom qu'un témoignage du culte qu'on y 
i3Bndait au soleil. 

Quoi qu'il m sdit» Salduba ooi&menee k oeeu- 
pes use place dâiifir l'htstoke au moment où la 
dpmiaatioii romaine s'établit enfin sur la riche « 
Ibérie* Déjà fort conndérable, elle attira tes re- 
gards du vainqueur d'Aetiùm^ tant par son es^ 
cellente position oaturelle que par les immenses 
avantages de m situation politique, car elle se 
trouvait comme le centre de trois importantes 
{NTOvmces î la Celtibérîe, FEdétanie et la Vasco- 
nie. 11 réâolut de Tagrandir, et en distribua les 
terres à ses yétéranSf par le» soins desquels se 
&mù& bi(e»t6t une colome ro^aine^ On vit alor$ 
des guerriers couverts de la toge^ et le iront cou- 
remé des lauriera de la victoire, élever de leurs 
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propres mains les murailles d'une plus vaste en- 
ceinte autour de l'antique Salduba^ qui, enseve- 
lie plutôt que cernée par tant d'édifices nouveaux, 
perdit jusqu'à son nom et ne fut plus nommée 
que Cœsar-Augusta. 



n 



Hais tandis que l'aigle romaine étendait enfin 
ses ailes sur cette Esps^e si longtemps convoi- 
tée, et que ses nombreuses légions, souvent écra- 
sées et anéanties au sein même de leur triom* 
phe, avaient réussi à ranger la Péninsule sous les 
lois de la maîtresse de l'univers, un autre em- 
pire, fondé sur le Gdgotha par le sang divin du 
Sauveur, s'étendait rapidement sur là terre pour 
porter partout la salutaire rosée de sa foi, de sa 
doctrine et de son baptême. Douze pauvres pé- 
cheurs partaient de Jérusalem afin d'aller régé- 
nérer le monde, et l'un d'eux arrivait en Espagne 
pour y annoncer la religion nouvelle scellée par 
la mort d'un Dieu. 

Jacques le Majeur, apdtre vénéré de la Pénin. 
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suie «lùspaniqae> s'arrêta à Gcasar-Auguslâ, et 
Tam^ée 38 de Tère chrétienne^ il y ordonnait 
rimmortel Aiiastase, premier prélat de cetie viUe 
et chef de cette longue suite d'évéques et d'arche-^ 
vêques qui ont occupé jusqu'à nos jours ce lûéj^ 
célèbre. 

A Tépoque de Finyasion des Barbares, Gœsar^ 
Augusta, quoique devraue une importante vWie 
romaine, légalement attachée aux drapeaux des 
empereurs, à qui elle devait sa gloire et sa puis-* 
puissance, subit cependant, tq[>rès une kmgue et 
infructueuse résistance, le joug des Suères^ s€^ 
lequel était tconbée aussi Tarr^one, sa métro- 
pole. 

Ge fut Réquiario qui s'en rendit maître en 
iSS, mais sa domination ne fixt pas de longue 
durée. 

En 166, GoBsar-Augusta tomba au pouYcôr des 
Goths et reçut des lois de leur roi Burico et de 
ses successeurs, qui profitèrent de la décadence 
de Fempire romain pour étendre leur domina* 
tion sur presque toute l'Espagne, où ils furent 
les premiers à fonder une monarchie etpa^ 
gnole* 

Depuis lors, la ville d'Auguste n'offre plus rien 
de remarquable et de bien avéré jusqu'à la con- 

10. 
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qtiôté éteè Ari&éS}, mai^ elle ^t ^tfvent ttohimêè 
dàtis le» ànûftle^ de la monarchie gothique, 
eomtâe ^M dté importtime qui, suftout Am^ le 
ytt^ Mfi^ev jOîi^t nu gtttûd rôle dàtis t'Éiidteire 
eedésfâsfi^tiê d'Espagme. 

Lorsqu^au vii'' siècle les hordes musulixiané^ 
se M)»à!i^éât éùtamé m t&trmX snf H Péma- 
à«^, et q\f« lÀ stupeut eatisée par cette invasitm 
«tibitè €iif giàdé totis teà c<»trag68^ les mu» de 
GoMSr^ilgudla oflKrefit^ cottime les montagnes 
des Aitûriei^ nti «site aUt oœuts génA^ux (^ 
ral^utaietit resdàvnge. 

Maii TariCi) cfatf arabe, ne tarda pas à Tattà^ 
quer pour s'en faire lui-même un bouloTard 
eontiB ta. cht^élioais des Gwlés.La Irésistsoioefut 
opiniâtre, irt; Tartinée du Takarèux Muxa et de 
ses troupes aguerries put seule faire pencher la 
liètoBre du eàtë dii eronaant^ ^ui entra en triom- 
phe dané la ville Taîûoae. 

Dès Idf 8 te ndm de Gdesai^Augusta^ se corrom^ 
pant p^ à peu dans la bou^e des Arabes, de^ 
vint bimitôi Bwsosta;, et enfin Zaragoza (Sara* 
gosse), nom qu'elle porte et»eore aujourd'hui. 
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lïaîlie commes les autres villes d'Bsp^e, 
aree b tdëranee da Coran, Saragosse, qui, pour 
paj^ le iïûmi m Tainqueur, avaii dû livrer la 
plus graiMte partie de sei richesses et tes trésors 
de ses églises, fat oependafit libre de conserver 
sa foi et ne cessa de lui être fldMe, malgré les 
mosquées dont on la dota et les rites idolAÈras 
dont die eut si longtemps le triste spectacle. 

Son importance poMique croissait de jour en 
jour comme vOIe musulmane. G*ètait le rempart 
que f islamtenfô opposait aux peuples catholiques 
du nord, et son nom se traute mêlé à toutes les 
guerres du temps et à toutes les discordes intes«- 
Unes de ses nouveaux maîtres. 

En 778, Sdiman, qui la gouvernait, feignant 
une soumission aveugle à Abd-el-Rbaman, cher^ 
cha en secret à se rapprocher du roi ^des Francs 
et parvint à Fattirer en Espagne^ 

Hais Gharlemagne y parut en vainqueur, s'emf 
psHra du pays jusqu'aux bords de TËbre, et vint 
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camper devant Saragosse avec une armée formi- 
dable. 

Cette attitude du conquérant ne pouvait con- 
venir au chef arabe, qui n'aurait voulu que des 
forces auxiliaires, afin d'assurer sa révolte et de 
mieux combattre son maître. 

Il refusa Feutrée de la ville au monarque firan- 
çais, et cdui-ci, trompé dans Bon attente, fut 
obligé de reprendre précipitamment le chemin 
des Pyrénées, laissant son arrière-garde ensevelie 
dan» les plaines de Rbnceveaux. 

De nombreui chefs se succédèrent dans le 
gouvernement de Saragosse, jusqu-au moment 
où Abu-eMsakem Almanzor Férigea en royaume 
musulman, et en fut le premier roi en 1014. 

Ce prince, allié de lUmiro, roi d'Aragon, lui 
aida à envahir la Navarre et fat mis en déroute 
avec lui par son frère Garcia, dans les plaines 
de Tafalla. 

Saragosse devait bientôt devenir elle-même ca« 
pitale de ce royaume d'Aragon qui s'était formé 
si près d'elle. 

En 1086, sous Ackmet II, son dnquième roi, 
elle fut as^égée par Sanehe I de Navarre; le 
monarque musulman la défendit avec valeur, et 
Farrivée de Yusuf força les chrétiens h lever le 



SARAGOSSE .181 

siégo. Mais elle ne put résister aux armes d* Al- 
phonse I^ qui s'en empara^ la rendit au christia- 
nisme, et en fit une des villes les plus considé- 
rables de son royaume. 

Sous Ramiro-el-Monge, Fun des successeurs 
d'Alphonse, Saragosse redevint capitale, mais du 
royaume chrétien d* Aragon, qui lui d^Nina une 
longue et glorieuse suite de rois. 



IV 



Ainsi, la ville d^Auguste, Tantique Salduba, 
après avoir été célèbre et puissante sous la dé^ 
pendance des Césars et des rois goths, capitale 
d'un royaume arabe et boulevard du mahomé- 
tisme, changeant tout à coup de maître et de 
destinée, vit avec bonheur, relever sur ses murs 
le signe sacré du salut, revivre ses cérémonies 
saintes, et entourer de splendeur et d'hoDunages 
ce culte vénéré, auquel la phipart de ses enfants 
étaient restés fidèles sous la dommation du crois- 
sant. 

A cette gloire religieuse, vimrent se joindre 
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celle dont les rois d'Aragon entourèrent letrr 
diadème. 

Dès lors, Phîstoîre de Saragosse devînt céBe 
de ces illustres monarques, et nous la voyons 
bientôt étendre sa domination sur Barddone, 
Valence, Mâjrôï^ë, Ivîça, et la t)orter «iême au 
delà des tûm pour Mté assedf défs t(Âb stut le 
trône de Sicile, ^ lu i&aiti dé Constance, fflle 
de Manfred, apporta k Pierre III. 

Saragosse était à l'apogée de sa gloite quand 
le jeune Ferdinand I" monta sur le trône d'Ara- 
gon. Tout dans ce prince lui faisait présager une 
nouvelle période de prospérité, et ce fut lui ce- 
pendant qui, par son mariage avec Isabelle de 
GasUlle, fut U cause première , quoique &on 
iimnédii^i dô sa décadence et de soû ûmi^ 
sèment. 

B&e M i^rdit point d'abord, son titre de car 
[Àisde; le» dèui royaumes furdnt réunis sans se 
ddftdner l'an l'autre. Ghacim conserva ses fueroi^ 
«es oartiê et ses privilèges. 

La fétide Isabelle tésida même pki8ie«rs m- 
néies à Saragosse (de 1481 k 1487). Ch^to 
QiKatel PbitEp^ II y pfttteeat serment de res^ 
pecter ses droits, mais le règne de ce dernief U 
faW k la€a|itflbde l'Aragon. 
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Aatoine Ferez, ministre di^racié et fugitif, y 
reçut un aale. Pliiilippe en fut irrité. Cette mal- 
heureuse affaire causa de sanglants débats, et 
Saragosse perdit depuis lors, avec une grande 
partie de ses privilèges, sa force et sa splen- 
deur. 

Au peu près dans le même temps, Tolède 
avait perdu aussi le siège de la royauté de Cas- 
tille, et Madrid était devenue la capitale de 

Qdpmà^iot p^usieuri inipaarvies jurèrej^yt ep- 
cpice le waintiein des lois ^ngo^aises àaj^ Xm-r 
cîw^Be C^s^-Augusta^ ^i joua m asçez prmd 
râle 4aas la g^eixe de la svcce$sioQ esp^ote- 
]^ prit pait^ pour Ctiarl^ft d' AutricH doiit elle 
défendit tes droits avec iato^^iykUté, et Philippe V 
fut une fois vaincu sous ses mors. 

M^s jia même aimée, Uvsée par Stai>ei3çd)erg, 
elle dut ouvrir ses portes au monar()ue (rançais, 
et perdit tous m^ fimo^^ vm» t>f>A son e^rit 
d'ipdépendance. 

AocKHitQBiée depuis lo^gtenips à m recevoir 
d'autres lois que celles que lui dictaient ses 
pMipres cartes^ elle parvint h en conserver un 
pflit aomlMre, ei son abaissement m diminua 
rien de la fierté et de Tindépendaipkce qi;i a tau- 
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jours caractérisé les Aragonais, et qui devait 
encore les couvrir de gloire en enfantant des 
traits d'un héroïsme rare et célèbre. 



Le commencement du xn® siècle devait anie- 
ner de graves événements dans la Péninsule 
hispanique. Napoléon !•', empereur des Français, 
venait de commettre une faute dont les suites 
allaient porter les premiers coups à sa puissance, 
il envahit l'Espagne. Partout il paraît vainqueur : 
le roi est son prisonnier et il croit un moment 
que le trône est à lui. 

Bientôt cependant, la nature espagncrfe relève 
avec orgueil cette tête qu'on croît abaissée et 
vaincue. Un soulèvement d'héroïque patriotisme 
éclate à Madrid (2 mai 1808). On s'arme' « non 
pmr vaincre^ mais pour mourir, » et le sang de 
tant de victimes volontaires rejaillissant au loin, 
va comme une brûlante étincelle, enflammer tous 
les courages, et couvre bientôt la Péninsule d'în^ 
trépides guerriers. 



Un cri trindépendance sort de toutes les bou- 
ches, et bientôt une guerre acharnée surgit de 
toutes parts. Saragosse est une des premières 
villes à donner Texemple d'un courageux en- 
thousiasme. Madrid ne la vaincra pas en amour 
pour son roi et en haine pour la domination 
étrangère, et, nouvelle Nuraance , elle arrêtera 
devant ses murs les troupes nombreuses et aguer- 
ries de rîUustre vainqueur. 

Palafox est nommé chrf des troupes de la ville, 
qui ne se montaient alors qu'au nombre exigu 
de 206 hommes. La caisse des tonds publics ne 
renfermait pas plus de 2,600 réaux (526 fr .) et il 
semble ^ peine croyable qu'avec de si piioces 
ressources on songeât même à se défendre. 

Mais ily avait à Saragosse un trésor de patrio- 
tisme, de valeur et d'indépendance, qui suffisait 
pour constituer cette petite troupe en armée for- 
midable. ' 

Du reste, de nombreux Aragonais, animés du 
même enthousiasmé, vinrent bientôt grossir le 
Jiombre des défenseurs de ce sol bien-aimé et se 
rangèrent sous les drapeaux de Palafox, qui, di- 
gne général d'un tel peuple, multipliant partout 
les moyens de défense, semblait communiquer 
mêine aux murs do la ville une force iuconruie. 

11 
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Bientôt il se lasse cependant d'attendre Fen- 
nemi, et un mois à peine après l'héroïque jour- 
née de mai^ il fait une sortie et s'avance lui-même 
vers les Français. Sa témérité lui coûta cher ; il 
est vaincu (14 juin) et se voit obligé de se replier 
sur la ville. 

La douleur de la défaite redouUe Fàrdeur des 
soldats, et leur courageuse intrépidité attire sur 
eux les armées qui ne savent que vaincre. 

Le général Lefebvre paraît aux portes de Sara- 
gosse avec une division française (15 juin) et l'at- 
taque sur deux points à la fois ; mais il est victo- 
rieusement repoussé par la plus bizarre des 
résistances et se retire étonné. 

Cette première victoire n'a d'autre résultat que 
celui qu'avait eu la précédente : elle augmente 
le courage et redouble un belliqueux enthou- 
siasme. 

Saragosse offrait alors, par ses préparatifs de 
résistance, le plus beau type de l'illustre Carthage 
dans le siège célèbre qui a immortalisé sa rume. 
L'activité était incroyable au dedans comme au 
dehors; l'armée française avait demandé des 
renforts, celle des assiégés se doublait par de 
généreux volontah*es. 

Chaque jour était marqué par de nouveaux 
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Combats, le siégé se resserrait de plus en plus, 
et bientôt ua affreux boi^bardemeut nn% écraser 
sous les ruines fumantes de plusieurs do leurs 
édi&ces ceux qui ne voulaient que vaincre ou 
mourir (!•' juillet). Les murailles, en s'écrou- 
lant, n'ouvrent point un passage aux assaillants; 
des, remparts viv^Ats se présentent de tous côtéa 
et lancent la mort daas les rangs ennemis avQÇ 
autant de promptitude que les bombes que ceux-* 
ci leur envoient. 

Partout on combat, partout on meurt ou on 
triomphe. Le bombardement continue plusieurs 
jours et les assiégeants se lassent avant les as- 
siégés. tJne situation si affreuse se soutint cepen- 
dant pendant près de six semaiues d'une lutte in-^ 
cessamte et meurtrière. 

l^nfln, la Veille d'une des fêtes les plus glo^ 
rieuses de la Reine des deux (14 août), Sara- 
gesse, éveillée par une détonation épouvantable, 
s'apeîçmt qu'elle est libre et que Tannée française 
Ta abandonnée, après avoir fait vola: dans les 
airs les déteris du célèbre monastère de Sainte^ 
Engracia. 

A la joie d'un trioqiphe mérilé par tant de bra- 
voure, et acheté par tant de sacrifices, venaient 
pourtant se mêler de tristes pensées. Saragosse, 
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▼îctorieiise^ sembk de nouveau pressentir ses 
malheurs; eDe se fortifie, elle s'arme, et se pré- 
pare à donner encore les preuves les plus héroï- 
ques d'un patriotisine tel que le sien. 

Ses prévisions ne la trompaient point. Un se- 
cond siège, plus terrible, plus sanglant en( ore que 
le premier, devait mettre le sceau à sa gloire et 
e» fiiire une glorieuse martyre de Tindépendance 
espagnole. 



Vl 



Le 21 décembre de la itiéine année (1808), 
Moncej, avec t6,000 hommes d*itffaQterie et 
%M0 cavaliers, parut sur les hauteurs voisines 
el s'ai^ocha de Saragossé; sept colonnes Tatta- 
qicent à la fm ; mais, malgré .leur valeur, les 
Français sont repoussés, et Fancienae Salduba 
eare^stre un triomphe de plus dans ses antiqi^s 
annales. 

Un ouvre des négociations ; le peuple, de Sara- 
gosse répond avec une noble audace qu'il ne se 
rend qu'après sa morU 



Un noiiveair bombardemôÈt répaM parlôiit 
Phrorreur et la coiifesion (19 jtmvier 1809), raafe 
ne (fiminue nî le courage ni renthousiasme d'ua 
peuple qui regarde la mort comme tine 'victoifè 
qaarid il peut mourir pour sa patrie. 

Peu de jours après, le maréchal Lannes arrive 
àtee une. nouvelle armée, et fait à Paiafoi des 
I^opositions de paix (22 janvier] ; mBÎs, pour 
l'obtenirVil e&t fallu se soumettre, etSaragosse 
avaii^BCore des bras. On refuse tout accommo- 
demœt, on ne veut que mort ou victoire. Ces pa- 
roles magiques volent de bouche en bouche el 
senibtent porter partout une mtrépidité nou- 
velle. 

Cependant un enn^ni intérieur, plus redoo* 
table que le feu des asâégeants, vient fondre siui* 
rimmorteUe Sarag{)$se. Une épidémie meurtrière 
étend ses ravages sur ses nobles défenseurs, et 
leur valeur héroïque n*en est point encore abat- 
tue. Lannes, frustré dans ses espérances de pa- 
cification, formule par une tactique habile une 
attaque générale, qui semble décisive, et se dirige 
à la fois sur tous les points fortifiés. Soixante 
bouches à feu lancent la mort et la destruction 
sur ce peuple qu'un autre fléau est venu dé- 
soler. 

11. 
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Les Français firent des prodiges de valeur, 
mais arrivés au pied des batteries, ils mouraient 
à la bouche du canon. A peine en possession 
d'un poste enlevé au prix de mille vies^ ils se le 
voyait arracher de nouveau. S'ils s'emparaient 
d'un édifice, ils tombaient sous ses ruines. Tout 
habitant était devenu soldat. Chaque maison était 
une forteresse. Ce n'était plus aux murailles, c'é- 
tait partout qu'existait le combat, et l'épidémie 
sévissait toujours. Une épaisse fnmée enveloppait 
la ville héroïque, illuminée çà et là par les éclats 
des bombes. 

La fusillade et les explosions ne servaient que 
d'échos à ces scènes d'horreur. La mine, dernier 
recours des assiégés, faisait sauter de toutes parts 
les rues et les édifices qui ensevelissaient sous 
leurs ruines et vainqueurs et vaincus. Chaque 
jour, chaque instant signalait de nouveaux dé- 
sastres et diminuait le petit nombre d'intrépides 
défenseurs retranchés dans les parties de la ville 
on renpemi n'avait point encore pénétré. Mais 
chaque jour aussi réduisait à un plus petit es- 
pace ce boulevard de Tindépendance. La fièvre 
continuait ses ravages, et rien cependant n'an- 
nonçait qu'on songeât à se rendre. 

Tout à coup un malheur nouveau vient fondre 
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sur ce peuple de braves. Palafox, rintrépide gé* 
néral^ r&me de la résistance, le soutien, Tespoir 
des derniers combattants, est atteint du fléau 
destructeur. L'épidénùe a marqué sa ^victime ; 
die seule a le pouvoir d^abattre ce héros que rien 
n'a pu faire plier ; elle paralyse tes eff(»rts du va* 
leureux guerrier, il tombe, et la mort se pres- 
sente ; mais non la mort qu'il avait pu rêver, 
mtouré des lauriers qu'il avait glorieusement 
entassés sous ses pas, non la mort reçue sur la 
brèche pour terminer une vie généreusement 
offerte, mais la mort hideuse, lente, et d'autant 
plus crueHe qu'elle fait tomber de ses mains l'é^ 
pée qui soutenait sa noble cause. 

Tout était perdu. 

Palafox, étendu sur un lit de douleur, remet 
entre les mains de la Junta le pouvoir dont il 
s'est si noblement servi, et la /tinta capitule (30 
fév. 1809). 

Le maréchal Lannes traita la ville et son mal- 
heureux chef avec tout le respect que méritait un 
hérofôme si insigne et si rare; mais ce ne fut 
qu'avec un morne désespoir que la garnison dé- 
posa les armes. En abandonnant le combat, elle 
cr yait abandonner la vie, et cette mort poli- 
tique était pour TAragonais mille fois plus ter^ 
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rible que celle qu'il avait si longtemps affrontée. 

Le souvenir de ces sièges mémorables illustre 
les vainqueurs en même temps qu'il exalte Icâ 
vaincus. S'il faut un véritaWe hér(^me pour ré- 
sister h tant cV assauts, il faut aussi plue qu'un 
courage ordinaire pour persister h vaincre un tel 
peuple. 

Saragosse était conquise^ mais son héroïque 
résistance avait échauiïé partout le patriotisito 
espagnol; elle acheva ce que les victimes du 
2 mai et la victoire de Baylen avait si glorieuse* 
nteiit commencé, et TEspagne entière, levée 
comme un seul homme, montra bientôt qu'elle 
n'était pas vaincue. 

Ce fut avec une joie indiciWo qu'en 1814 Sa- 
ragosse reçut dans ses murs le monarque bien- 
aimé pour qui elle avsdt tant souSèrt; et plus 
tard, toujours fidèle à ses^ idées d'indépentence, 
après avoir juré à defux reprises la constitution 
de 1812, elle conti^ibua de tout son pouvoir à af- 
fermir Isabelle II sur le trône de son père, et re- 
çut solenneltement dé la reine-régente, Harie- 
Gbristine de Bouri}on<y le titre glorieux de ville 
toujours héroïque. 

Je m'arrête. Ce serait ternir Féclat de itni: <le 
gloire que do rapporter ici les récentes révoUfâ 



de la vâle célèbre. Avant de les «megislrer daifô 
rhistoire, laissoDs^lui le temps de les effacer par 
de nouvelles preuves de dévotteœent à la famille 
de ses fois, et, après avoir cQntemplé pendant si 
longtemps la suite de guerres désast;reuses> qu'il 
nous soit permis, en terminant cet article, de ra- 
fraîchir un instant nos esprits et nos cœurs, en 
jetant un regard de juste vénération sur un des 
saoetuaires où la Mère de Dieu se plait à répan* 
dre avec le plus d'abondance ses grâces et ses 
trésors 
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Au nombre des édifices de Saragosse, on 
compte en premi^ lieu la belle église connue 
sous le nom de Nuestra Senora del Pilar (Notre- 
Dame-du-Pilier), à raison de la sainte image qu'on 
y véntee depuis le temps des apôtres. 

Une pieuse tradition admise comme auÀenti- 
que, non-seulement en Espagne^ mais encore 
dans toute l'Europe et aunlelà des mers, ra- 
conte son ori^ne miraculease de la manière eui- 
vMile: 
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C'était en Tan de Jésus^hrist 40, sous le rè- 
gne de Caîus Galigula; saint Jacques le Ms^eur 
prêchait à Gœsar-Augusta la bonne nouvdle du 
salut. Il employait le jour à gagner aui Saureur 
les âmes des infidèles^ et la nuit à prier son divin 
Mattre de bénir ses efforts. 

Retiré alors dans quelque lieu solitaire, comme 
il rayait vu faire maintes fois à Jésus-Christ lui^ 
même dans les montagnes de la Judéev son âme 
se retrempait dans la méditation des saints mys- 
tères dont il avait été l'heureux témoin, et, repas- 
sant dans le silence de la nuit et de la solitude 
les enseignements sublimes du Verbe fait chair, 
il y puisait le courage et l'amour dont il devait 
avoir besoin pour confesser, jusque sous le glaive 
d' Agrippa, le nom' de son Rédempteur bien- 
aimé. 

Un soir, pendant que le saint apôtre, prosterné 
avec ses disciples sur les rives de TÈbre, adorait 
ainsi son Dieu crudfié, Marie, la sainte mère de 
Jésus, encore vivante, lui apparut tout à coup 
dans tout Féclat de la splendeur céleste et en- 
tourée des chœurs des anges, qui portaient sa 
sainte image sur une colonne de jaspe. 

La Vierge par excellence, tournant s^rs vers 
Jacques ses regards maternels, lui ordoitaa de 
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coQstroire dans ce lieu même une chapelle sous 
son invocation et d'y placer son effigie, lui pro- 
mettant qu'elle y demeurerait à perpétuité, jus- 
qu'à la fin des siècles, et qu'elle étendrait le 
manteau de sa protection sainte sur Gœsar-Au- 
gusta et sur l'Espagne entière. 

Qui dira les transports du fils de Zébédée ? La 
langue humaine se refuse à les décrire ; mais 
d'âge en âge les générations se sont agenouillées 
en ce lieu pour y faire retentir les louanges de 
Marie et celles de son serviteur. 

Parmi les traditions ecclésiastiques qui n'ap- 
partiennent pas au dogme, il n'y en a pas de 
plus généralement admise que celle qui se rap- 
porte à Nuestra Senora del Pilar. 

Quatre-vingt-dix auteurs étrangers et quatre 
cents Espagnols se plaisent h l'attester. Les nom- 
breuses bulles des papes, les diplômes royaux, le 
nombre immenses d'églises et de chapelles éta- 
blies dans le monde entier sous cette invocation, 
et la vénération constante, tant étrangère que 
nationale, la placent au nombre des traditions 
les plus authentiques. 

Le saint apôtre, fidèle à l'injonction de la 
Mère de Dieu, lui fit ériger, dans le lieu même 
qu'elle avait choisi et sanctifié par sa présence, 



une modeste chapelle, qui n'avait pas, dit-an, 
plus de seize pieds de long sur huit de large, et 
où il plaça la colonne et la statue. 

Pauvre et hurable sanctuaire, qui eut cepen- 
dant la gloire d'être le premier élevé en Thon- 
neur de la Vierge sainte, et reçut le nom de 
Sainte-Marie-Mnjcitre/ 

Son obscurité et sa petitesse lui fit traverser 
sans grands orages Tépoque sanglante des persé- 
cutions romaines; La paix de Constantin la fit 
croître en richesse et en renommée ; la chapelle 
devint église, et quoique presque détruite sous 
le joug sarrasin, elle ne fut point cependant 
anéantie, et continua à rassembler autour de la 
sainte colonne' et de la statue miraculeuse les 
chrétiens catholiques dont elle était lo trésor. Le 
culle qui y fut conservé reprit un nouvel éclat 
sousîes rois d'Aragon, à qui elle dut son agran- 
dissement et sa splendeur. 

Vers la fin du xvii® siècle, elle fut reconstruite 
avec une nouvelle magnificence. Les dons des 
monarques et les innombrables offrandes des 
pèlerins y accumulèrent des trésors immenses 
que le torrent dévastateur des guerres et des 
révolutions a respectés d'une manière remar- 
quable. La vénération prodigieuse qu'inspire la 



V116 seirie de la saiate statue a souv^t arrêté le 
piHage au momeol; où il semblait inévitable. La 
Vierge del Piter est, pour les Aragonais, ime 
chose aussi sacrée que la religion même; ils s'î-* 
deati^nt, pour ainsi dire, avec son culte et son 
souvenir. Dans leurs fêtes, dans tous les événe- 
ments de leur vie^ et même dans leurs peines, 
leur Vierge chérie a toujours sa part. C'est pour 
eux comme uu membre de la famille, et la teinte 
demi-^auyage, demi-civilisée de leur caractère, la 
fierté qu' g^ conservent même sous les haillons, 
leur amour pour la liberté et Findépendance, la 
rudesse d& leur ton et de leurs manières, don- 
nent à leur dévotion enthousiaste pour le Pilar 
quelque chose de piquant et d'originsd dont ou ne 
peut avoir une idée qu'à Saragosse même. 

C'est là qu'il faut aller pour comprendre aussi 
tout le prestige de ce sanctuaire béni. Il faut tra- 
verser les vastes nefs de l'église, s'étonner pour 
ainsi dire de leur solitude avant d'approcher du 
second temple qu'elles abritent, et qui, enfermé 
dans cet édifice grandiose, contient à son tour la 
Vierge merveilleuse qu'ont apportée les anges; il 
faut voir là cette foule de pèlerins qui s'y pres- 
sent, baiser aussi ce pilier vénéré dont les lèvres 
de tant de générations ont creusé le jaspe, malgré 

12 
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sa dttrelé proverbiale; il faut avoir répandu soii 
âme devant cette douce image de Marie, avoir 
contemplé un à un les riches joyaux qui la cou- 
vrent, avoir vu F enthousiasme du peuple, pour 
se former une juste idée de ce célèbre pèlerinage 
dont la renommée est chère à tous les cœurs es- 
pagnols. 

L'église en célèbre la fête solennelle le 12 oc- 
tobre, et Marie, le refuge des pécheurs, la conso- 
lation des affligés et la force du faible, se plaît, 
ainsi qu'elle le promit à saint Jacques, à répandre 
sur les fidèles qui vont Tinvoquer en ces- lieux, 
ces grâces et ces faveurs de choix, dont l«s trésors 
toujours ouverts ne sont j'amais épuisés. 
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